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AVIS. 


T E Livre de l’Efprit des Loix re«- 
ferme de ft grandes beautés , qtion 
ne fçauroit trop exhorter le Public à le 
lire. Mais comme la méthode que î Au- 
teur a obfervée dans le cours de fin Ou- 
' vrage , nefl point à la portée de la plu- 
part des LeSîeurs ; ou plutôt , comme cet 
Ouvrage ri a point de méthode bien fui- 
vie y ou a cru pouvoir le préfenter fous 
un arrangement différent, pour en faci- 
liter» la leâîure. On trouvera ici ce quil 
y a de plus beau, de plus agréable, de 
plus intérejfant ; ce quil y a de mieux 
dit, _.dt mieux penjé dans tout le Li- 
vre, On a eu grand foin de ne rien 
omettre de ce qui peut donner une gran- 
de idée du, génie noble & brillant de 
r Auteur, Mais dun autre coté on na 
point diffimulé les défauts de POtevrageÿ 
& au milieu des plus beaux endroits y 
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on a fait remarquer les taches conftdér 
râbles qui sy trouvent. On ofe fi fat- 
ter qu après avoir lu cette petite Bro- 
chure y on connoitra mieux le Livre dont 
elle rend compte, que ft on lifiit le Li- 
vre même. On en fiaura mieux les 
beautés & les défauts , parce que les 
uns & les autres font expofés ici dans 
tout leur jour. 
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OBSERVATIONS 

SUR L’ESPRIT DES LOIX, 

OU l’Art de lire ce Livre, 

. DE L’ E 2^ T E N D R E ET D’jïN JUGER.' 

TJ’ U N bon L’vre , un Li- 
vre bien fait , tire de robf- 
curlté un Auteur inconnu, 
& donne de la célébrité à 
fon nom , cela eft dans 
l’ordre. Mais que le noni 
feul d’un Ecrivain célébré donne de la 
vogue a un Ouvrage défeéhieux, qu’on 
ait pour un Livre mal fait la même efti- 
me que pour fon Auteur, c’eft introdui- 
re dans le monde Littéraire les ufages du 
monde politique; c’eft attacher a la nail- 
fance des diftinéfions & des honneurs 
qui ne devroient être que le prix du mé- 
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rite ; c’efl: accorder a des enfans ) foiivent 
pleins de defauts ^ des prérogatives & des 
hommages qui n'étoient dûs qu’a la vertu 
& aux belles aéHons de leur Père. Une 
haute naiflance n’eft qu’un engagement a 
la gloire •, elle ne la donne pas ; un li- 
vre n’en eft donc que plus répréhenfible , 
lorfqu’en héritant du nom de celui qui 
l’a fait 9 il n’hérite point du mérite qui a 
rendu ce nom célébré ; la noblefle eft 
pour l’Auteur 9 & la roture pour l’ou- 
vrage. Que les Grands fe vantent d’avoir 
des Princes & des Rois parmi leurs an- 
cêtres; s’ils n’ont point d’autre gloire que 
celle de leurs ayeux 9 fi leurs titres font 
leurs uniques vertus 9 s’il faut rappellerles 
fiécles pafles pour les trouver dignes de 
nos hommages 9 fi toute leur grandeur 
cfl dans leur nom 9 on oppofe fans celfe 
leur nom à leur perfonne9 & le fouve- 
nir de leurs ayeux devient leur opprobre. 
De même 9 quand un ouvrage eft forti 
des mains d’un grand homme 9 s’il n’eft 
recommandable que par la réputation de 
fon Auteur 9 fi le nom ‘de l’Écrivain fait 
fon principal mérite 9 s’il faut fe rappel- 
1er fes autres écrits pour trouver celui-ci 
digne de notre attention; la comparaifon 
qu’on en fait eft juftement ce qui le des- 
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honore. J’avoue que tout le monde n’en 
jugera pas de mêmei il y aura des ef-. 
prits fuperficiels qui fe laifieront éblouir 
par la noblelTe de fon origine; & fur 
quelques traits de grandeur qu’ils y remar- 
queront, ou qu’ils croiront y remarquer, 
ils décideront hardiment que l’Ouvrage 
entier eft incomparable, & qu’il mérite 
tous nos éloges. S’il arrive que ce mê- 
me Livre renferme du bon & du mau- 
vais en même tems , fi la même page dé- 
ment & juftifie tout a la fois l’idée qu’oii 
s’étoit faite de l’Auteur, c’eft alors fur tout 
que des Leâeurs peu intelligens, qui d’uil 
côté fe font lailTés prévenir par la répu- 
tation de l’Ecrivain, & qui trouvent de 
l’autre de quoi juftifier une partie de leur 
admiration, s’aveuglent très-aifément fur 
tout le refte. Quelqu’un plus éclairé vient- 
il enfuite pour leur défiiler les yeux^ IlS j 
s’ofFenfent du fervice qu’on vent leur 
rendre; la lumière qu’on leur prcfenté • 
leur eft odieufe , parce qu’elle leur fait 
voir le ridicule de leur préjugé; & ils 
aiment mieux admirer ce qu’ils ne com- 
prennent pas, que de comprendre qu’ils 
fe font trompés. Voilà en particulier ce 
qui eft arrivé k l’égard de l'Efprit des 
Loue, 
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Cet Ouvrage admirable, dont tout le 
monde parle, & que très -peu de gens 
connoiflent, parce qu’il y en a très -peu 
qui fçachent le lire , fait depuis long-tems 
le fujet de tous les entretiens; tant il eft 
vrai qu’on peut s’entretenir long-tems de 
ce que l’on entend le moins. Peut-être 
même eft-ce parce qu’dn ne Tentend pas 
qu’on en parle tant; faut-il donc s’éton- 
ner fl on en parle mal? C’eft pour rec- 
tifier la-delTus les idées d’une infinité de 
gens, c’eft pour les mettre en état de 
fuivre l’Auteur dans fa marche, toute ir- 
régulière qu’elle eft ; ou plutôt , c’eft 
pour corriger l’irrégularité de cette mar- 
che , & apprendre ce qu’il yak louer 
ou a condamner dans ce Livre , que j’en- 
tre dans l’examen de toutes les parties 
qui le compofent. Je fens k quoi m’en- 
gage une pareille entreprife; dans quel- 
les forêts, dans quels antres me tranlpor- 
te un femblable deflein? 

in nemora , aut quos agor in fpecus ? 

J’entre dans un labyrinthe où l’on ne 
remarque aucune ifluë. Les fentiers en 
font extrêmement étroits ; encore y trou- 
ve-t-on a chaque pas une infinité de plan- 
tes étrangères qu’on eft obligé d’arracher 
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pour fe former un paffage. On fent quel- 
quefois que Ton marche dans des chemins 
déjà frayés ; mais tout-a-coup on fe voit 
arrêté par des rochers efcarpés ? ou par des 
précipices dont il eft impoffible d’apper- 
cevoir la profondeur. D’autrefois on eft 
tranfporté au milieu d’une riante campa- 
gne , dans une prairie émaillée , où mille 
petits rui (féaux ferpantent agréablement en- 
tre les fleurs ; on eft tout furpris enfljite 9 
après avoir traverfé ces différentes routes 9 
de fe retrouver dans des chemins qu’on 
croyoit avoir quittés. Car voilà le carac- 
tère de cet ouvrage ; il faut aller chercher 
quelquefois à la fin du fécond & du troi- 
fiéme volume 9 la fuite de ce qu’on avoit 
commencé à lire dans le premier 9 & le 
plus fouvent ce qui précédé n’a aucun rap- 
port avec ce qui fuit. Rien n’eft à fa place 
dans ce Livre ; & les plus” belles choies y 
perdent leur prix 9 parce qu’elles n’y font 
prefque jamais expofées dans le point de 
vue qui leur eft propre. L’obfcurité ,y 
régne par-tout & jufques dans les titres mê- 
mes 9 dont la plupart n’annoncent pas tou- 
jours ce que le chapitre renferme. Pre- 
nons 9 par exemple 9 celui qui eft à la tête • , 
de tous les autres 9 de l*Efprit des Loix,. »'■ 
Que fignifie ce titre dans le fens de I’Aih y ’ 
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teiir ? Je n’ai encore trouvé perfonne qui 
ait fçû me le dire. M. de M. appelle les 
Loix 1 des rapports cfui dérivent de îa na^ 
tare des chofes. L’Esprit des Loix eft donc 
l’efprit de ces raports! Cela eft -il bien 
clair l Cela donne-t-il une idée nette de 
l’Ou . rage l On dit communément Tefprit 
d’un Eiat » d’un Corps , d’un Gouverne- 
ment 5 d’une Religion ; & l’on entend par- 
l'a le principe qui y fait agir 9 les vues 
qu’on s’y propofe 9 le but auquel on vife. 
On dit encore l’efprit d’un Arrêt 9 d’un 
Réglement-, d’une Ordonnance 9 pour fi- 
gnifier leur vrai fens 9 ou les motifs qui y 
ont donné lieu. Il femble donc que par 
r ECprit des Loix on devroit entendre aullî 
l’intention qu’ont eue lesLégiftateurs qui les 
ont établies 1 & les raifons qui les ont fait 
recevoir. C’eft oroprement là ce que pa- 
roît annoncer d’abord le titre de ce Livre ; 
mais ce n’eft pas tout-a-fàit ce que l’Ou- 
vrage contient 9 n» ce que l’Auteur lui^mê- 
me a *^ntendu. C’eft plûtôt ici un Recueil 
de réflexions (ur la conftitution des Etats 9 
fur leur nature 1 leurs principes 9 leurs 
mœurs 9 leur climat 9 leur étendue 9 leur 
puiflance; fur les caufes de leur établifle- 
ment 9 de leur progrès 9 de leur conferva- 
tion 9 de leur décadence 9 de leur ruine. 

On 
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On y parle en particulier de chaque forte 
de gouvernement ^ de ce qui en forme 
l’efprit & le caraâére ÿ des rccompenfes 
qu’on y propofe ? des peines qu’on y de- 
cerne 9 des vertus qifon y pratique , des 
fautes qu’on y commet , de l’éducation 
qu’on y donne 9 du luxe qui y régne <* de la 
monnoye qui v a cours 9 de la Réligion 
qu’on y profcü'e. On y compare le com- 
merce d’un peuple avec celui d’un autre 5 
celui des anciens avec celui d'aujourd'hui ; 
celui d’Europe avec celui des trois autres 
parties du monde. On y examine quelles 
Réligions9 quelles Loix conviennent mieux 
k certains climats 9 à certains Gouverne- 
mens. Voila ce que l’Auteur appelle l’Ef- 
prit des Loix 9 & ce que je nommerois plus 
volontiers l’Ame du monde 9 ou le Ta- 
bleau Moral de l’univers. 

Bien des gens regardent ce Livre com- 
me le meilleur qui ait 'paru depuis Icng- 
tems. Je crois que c’eft le plus curieux 9 
le plus étendu 9 le plus intérelTant ; mais ce 
n’eft pas le mieux fait. Le plus curieux 
puirqv'ii a pour objet les Loix 9 les Cou- 
tumes & les divers ufages de tous les peu- 
ples de la terre. Le plus étendu ; puilqu il 
embraffe toutes les Inftitutions qui font re- 
çues parmi les hommes. Le plus intéref- 
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fant; puifque TAuteur examine les prati- . 
ques qui conviennent le plus k chaque So- 
ci(?té qu’il en cherche l’origine ? qu’il en 
découvre les caufes ? qu’il en expofe les 
effets. L’idée -, comme on voit , en eft- 
admirable , & l’on y trouve d’ailleurs une 
infinité de grands traits , d’images frappan- 
tes, de penfées neuves, de réflexions pro- 
fondes qui prouvent bien certainement que 
l’Auteur eft un grand homme ; mais qui 
ne fulHfent pas tout - a- fait pour faire un 
bon ouvrage. On fouhaiteroit qu’il y eût 
plus de choix dans les matières, de mé- 
thode dans la diftribution , de netteté dans 
le ftyle , de clarté dans les penfées, & fur- 
tout plus de jufteffe dans les raifonnemens^ 
moins de liberté , de paradoxes , de lon- 
gueurs même dans bien des endroits. En- 
fin , l’Auteur a imaginé un très bon Livre 
qu’il a mal exécuté. Entrons dans le dé- 
tail , & tâchons de mettre dans cet Extrait 
un peu plus d’ordre qu’il n’y en a dans 
tout le Livre. 

Pour procéder avec méthode k l’examen 
de cet Ouvrage , je me garderai bien de 
m’engager dans la route que l’Auteur a fui- 
vie ; c’eft un labyrinthe d’où je ne foftirois 
jamais. Son Livre, eft divifé.^ cinq-cent 
quatre-vingt-treize Chapitres, qui ne fer- 
vent 
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vent qu’a y répandre la confufion 9 & à 
jetter de l’embarras dans l’efprit des Lec- 
teurs. Je réduirai a cinq articles principaux, 
ou plutôt je réunirai fous cinq points de 
vue difFérens , les diverfes matières qui font 
renfermées dans ces trois volumes. * Je par- 
lerai d’abord de ce qui regarde la Réligion; 
enfuite de la Morale ; en troifiéme lieu , de 
la Politique ; quatrièmement de la Jurif- 
prudence ; & je finirai par ce qui concerne 
le Commerce. Je ne confidérerai tout cela 
que nar rapport au climat & au gouverne- 
ment. L’Auteur lui-même paroît n’avoir 
envifagé que ces deux rapports j il femble 
donc , que pour donner a cet ouvrage dé- 
coufli la liaifon qui lui manque , il n’y a- 
voit qu’a le divifer en cinq parties feule- 
ment , & faire voir quelle eft la Religion, 
la Morale , la Politique , la Jurifprudence 
& le Commerce qui conviennent davanta- 
ge a chaque climat, à chaque forte de Gou- 
vernement. Par cette divlfion fimple , clai- 
re , naturelle , le LeéJeur eut vCi du premier 
coup d’œil ce qu’il n’apperçoit qu'avec bien 
de la peine , ce que l’Auteur lui - même 
femble avoir voulu cacher. Quoi qu’il en 
foit, il eft certain que c'eft la principale- 
ment ce que renferme le Livre de l’Efprit 
des Loix j c’eft- a ces cinq objets qu'on peut 
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rapporter ce qui fe trouve difperA? fans or- 
dre dans tout le cours de cet Ouvrage. 
Voilà du moins l’idée que je m’en fuis for- 
mée moi- même. Voila fous quel afpedt 
j’ai crû devoir le préfenter au public. 

ARTICLE I. 

La Religion, 

Confiderée par rapport au climat Ù au 
Gouvernement, 

L ’Auteur de ÏEfprit des Loix , qui 
ne fe donne point pour Théologien, 
ne parle ici de la Religion, que comme 
Philofophc. Ce n^eft que comme Philo- 
fophe non plus, que j’éxaminerai fes prin- 
cipes ; & fi j’en trouve quelques - uns 
qui me paroifient contraires aux idées 
de la raifon , je ne me fervirai que de ces 
mêmes idées pour les combattre. 

L’Auteur, fans entrer d’abord dans le 
détail des Religions particulières , pré- 
tend que la Réligion en général a plus de 
force & plus d’influence dans les Etats 
defpotiques , que dans les Monarchies. 
Dans les premiers, dit-il, elle eft la feu- 
le chofe qu’on puifle oppofer à la vo- 
lonté 
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lonté du Prince. »On ^andonnera fon 
» Père , on le tuera même 9 fi le Prince 
» l’ordonne; mais on ne boira pas de 
«vin, s’il le veut & s’il l’ordonne. Les 
j» loix de la Religion font d’un précepte 
» fupèrieur -, parce quelles font données 
» fur la tête du Prince , comme fur cel- 
wle des fit jets; mais quant au droit na- 
» turel 9 il n en eft pas de meme ; le Prin- 
» ce eft fuppofé n’être plus un homme. 

L’Auteur fuppofe lui -même ici une 
. chofe faufle -, fçavoir , que la Réligion 
qui interdit l’ufage du vin, ne reprouve 
pas aufli le parricide, & que Mahomet 
en preferivant a fes . peuples la fobrietc 
& la tempérance, ne leur a pas défendu 
enmême-tems, & fous des peines enco- 
re plus griéves, d’être injuftes, cruels & 
inhumains envers leurs Pères. N’eft-ce pas 
vouloir confondre toutes les idées , que de 
ne pas reconnoître comme loi de Réligion, 
ce que toutes les Religions du monde ont 
toujours regardé comme une de leurs 
loix les plus facrées ^ Certainement il n’eft 
pas plus permis dans la Réligion Maho- 
rnétane, que dis-je^ Il eft cent fois plus 
défendu d’attenter a la vie de fon Père 
^our obéir aux caprices de l’Empereur, 
que dé boire du vin; & un fils qui refu- 

feroit 
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ferolt de commettre un parricide qui lui 
feroit ordonné par le Prince? ne feroit 
que fe conformer à un des premiers pré- 
ceptes de fa loi. N’eft-ce pas une cho- 
fe iinguliére qu’on faOe principalement 
confifter la loi de Mahomet a s’abftenir 
de vin^ c'eft comme fi l’on voiiloit ré- 
duire tous les devoirs d’un chrétien a 
jeCiner pendant le carême. S’il y a des 
gens a Conftantinople , qui fe feroient un 
fcrupule d’en boire? & qui ne s’en fe- 
roient pas un de tuer leur Père? furtout 
fi leur fortune ou l’ordre du Souverain 
l’exigeoient ? ce font de faux dévots? 
comme on en voit partout; & le Prince 
& le fujet agiroient également contre leur 
Réligion? l’un en ordonnant le parricide? 
l’autre en le commettant. 

Mais fur quoi fe fonde l’Auteur ? lorf- 
qu’il prétend que la Réligion a plus de 
force dans les Etats defpotiques? que 
dans les Monarchies? C’eft? dit-il? par- 
ce qu’elle eft l’unique chofe qu’on puif- 
fe oppofer a la volonté du defpote. Mais 
pourquoi cette puiflance étant feule ? eft- 
elle plus forte que fi elle étoit accompa- 
gnée de celle des loix? Deux pouvoirs 
réunis ne fe foutiennent-ils pas mutuelle- 
ment? & n’eft-ce pas par cette union-là 
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même qu ils acquièrent une nouvelle for- 
ce î D’ailleurs 9 dans un Etat où l’on ne 
ménage rien, où l’on abufe de tout, on 
ne refpeéle pas pins la Religion que 
tout le refte. Dans les Monarchies au 
contraire on a pour les loix du refpeél: 
& de la foumifiion ; à plus forte raifon 
en aura-t-on auflî pour la Réligion qui 
éft la première & la pins refpeâable dë 
toutes les loix. L’Auteur eft néanmoins 
d’un fentiment bien oppofé; car il dit 
exprelTément qu’ün » CourtifanTe croiroit 
» ridicule dans une Monarchie , d’allé- 
»guer au Prince les loix de la Religion. 
Mais le grand Rftcine a-t-il pani ridicu- 
le au Parterre François, lorfqii'il a intro- 
duit fur notre Théâtre un Courtifan qui 
adrefle ces paroles a une Reine? 

Du Dieu qu« nous tervons tel- eft l’ordre éter- 
nel. 1 ;î.» < ) ' 

Eh! quoi, vous de.,aOs Rois,&.la femme Sc la 
Mère, ^ 

Etes -VOUS à ce point parmi nous étrangère i* 
Ignorez-vous nos Loix ? ; ‘ 

Voila un Courtifan, qui dans; u!\e 
Monarchie ne rougit point d’alléguer k fi 
Souveraine les loix de fa Religion. J’a- 
voue que tandis qu’Abnër parle ainfi a 
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Athaliè ^ un autre tient à cette Reine un 
langage tout différent. 

Eft-ce aux Rois à garder cette lente juflice! 
liCur filreté fouvent dépend d’un prompt fupplîce. 
N’allons point les gêner d’un loin embarraflant , 
Dés qu’on leur e(l lufpeél , on n’eR plus innocent.' 

C'eft un Prêtre qui parle de la forte; 
mais l’homme de Cour qui fentend, bien 
loin de lui applaudir 9 en eil indigné 9 de 
il ne croit pas que ce foit une chofe ri- 
dicule pour lui 9 quoique dans une Mo- 
narchie 9 de rappeller a ce mauvais Pon- 
tife 9 en préfence de la Reine 9 les de- 
voirs de fon état & de fa Religion. 

Hé quoi, Mathan.^ d’un Prêtre cft-ce-là le lan- 
gage ? 

Si quelqu’un de ces deux hommes doit 
rougir 9 c’eft le Prêtre qui oublie fon état t 
plutôt que le Courtifan qui Py rappelle. 

De la Réligion en général 9 palTons au* 
Réligions différentes qui font dans l’uni- 
vers. Il y en a deux principales qui par- 
tagent prefque aujourd’hui le monde en- 
tier ; la Chrétienne & la Mahométane. 

>* La Réligion Chrétienne 9 dit l’Auteur» 
» eft éloignœ du pur defpotifme ; c’eft que 
» la douceur étant fi recommandée dans 

» l’E- 
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n l’Evangile ? elle s’oppofe k la colere 
» defpotique avec laquelle le Prince fe fe- 
» roit juftice , & exerceroit fes cruautés. 

» Cette Religion défendant la pluralité 
» des femmes , les Princes y font moins 
*» renfermés , moins féparés de leurs flijets> 

» & par conféquent plus hommes : ils font 
»> plus difpofés a fe faire des Loix & plus 
» capables de fentir qu’ils ne peuvent pas 
*» tout, 

«Pendant que les Princes Mahométans 
«donnent fans cefle la mort ou la reçoi- 
« vent 9 la Religion chez les Chrétiens fend 
«les Princes moins timides, & par con- 
« féquent moins cruels, 

« C’eft la Religion Chrétienne , qui mal- 
«gré la grandeur de l’Empire & le vice 
« du climat , a empêché le delpotifme de 
» s’établir en Ethiopie , & à porté au mi- 
'«lieu de l’Afrique les mœurs de l’Euro- 
»pe & fes Loix. 

«La Religion Mahométané, qui ne 
«parle que de glaive, agit encore fur 
«les hommes avec cet efprit deftrudeür 
«qui l*a fondée. 

Dans les Etats defpotiques , pour adou-^ 
cir & temperer le pouvoir arbitraire , » il 
» convient qu'il y ait quelque livre facré 
« qui ferve de régie , comme l’Alcoran 
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» chez les Arabes, les livres, de Zoroaflre 
» chez les Perfes, &c. Le Code Religieux 
» fuppide au Code civil & fixe Tarbitrai- 
re. Il n’eft pas mal que dans les cas dou- 
» teux y les Juges confultent les Miniftres 
>» de la Religion : auffî en Turquie les Ca- 
dis. interrogent - ils les Mollachs. 

Sur tout ceci , voici comme je raifon- 
ne ; shl eft vrai , comme PAuteur le dit , 
comme l’on ne doit pas en douter , que 
la Religion» Chrétienne foit fl douce & le 
defpptifme fl cruel j s’il ell vrai encore que 
: 1 a Religion ^Mahométane ne parle que de 
glaive y de rnalPacre , de deftrudlion : en^ 
fin^ &'c’eft ici lé point capital fur lequel 
tombe mon raifonnement;-, s’il eft vrai que 
.ce fpit a la Religion a adoucir &, a tem- 
^perer le pouvoir arbitraire , bien loin de 
conclure comme fait l’Auteur , que le Ma- 
hométifme foit plus convenable que l’E- 
vangile au Gduvernément defpotique ; je 
tife une conféquence toute contraire ,, & je 
dis que .c’eft la Religion , Chrétienne qui 
.convient mieux que l’autre .a la dureté de 
ce Obuvérhement. Qu’on fe fouvienne 
au . moins que c’eft toujours dans les prin- 
‘jcipes de l’Autelir que je raifonne. En ef- 
fet , laquelle dé ees deux Religions eft la 
,pliis capable d’adoucir le pouvoir arbitmi- 
f • . - * re , 
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re 5 ou celle qui ne parle que de glaive & 
de deftrudion 5 ou celle dont la morale 
eft fi douce & fi bienfaifante l celle donf 
la fiî vérité favori fie la cruauté du Souve- 
rain -, ou celle dont la douceur s’oppofe 
continuellement a fa tyrannie \ Celle qui 
rend les Princes plus humains en les tenant 
moins féparés de leurs fujets ^ ou celle qui 
en les rendant plus timides, les rend par 
conféquent plus cruels^ C’eft une façon 
bien finguliére de temperer le pouvoir ex- 
cefiif du defpotifme , que de lui mettre eii 
main un nouveau moyen de fatisfaire fa' 
barbarie , & de confacrer , pour ainfi dire, 
par la Religion , toutes les inhumanités de^ 
fon Gouvernement. Comment peut - on 
écrire des chofes fi contradiétoires ^ Et 
comment eft-il arrivé que la plCipart des 
Leéleurs ne les ayent pas fenties ? ’ ^ 

Ce n’cft pas encore la tout : & je pré- 
tends non -feulement que l’Auteur s’eR 
contredit ; mais je foutiens de plus adtuel- 
lement que ce caraélére de fe^'érité qu’il 
donne partout a la Religion de Maho- 
met ne lui convient en aucune manière.’ 
Elle ne parle, dit-il, que de glaive; ce- 
la eft vrai; mais ce n’eft que contre fes 
ennemis qu’elle veut qu’on l’emploie , & 
non pas contre^ ceux qui la proféftent. 

B 3 Maho- 
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Mahomet a ordonné a fes difciples de 
ne pas épargner la tête de quiconque vou- 
droit leur perAiader de quitter fa loi pour 
en embrauer une autre. Mais il leur a 
en même tems très-févérement défendu 
de fe nuire mutuellement. Il n’a point 
permis aux Princes fes fuccefleurs de trem- 
per injuftement leurs mains dans le fang 
de leurs fujets; & il n’y a aucun dogme 
de fa Religion qui autorife les cruautés 
& les injuliices a l’égard de ceux qui y 
font fournis. L’Auteur a parlé des Maho- 
méians félon les idées populaires; & il 
les repréfente toujours le bras levé ? le fa- 
bre a la main » uniquement occupés a cou- 
per des têtes. Il fait plus ^ & c'eft dans 
leur Religion même qu’il croit découvrir 
la caufe de cette prétendue barbarie. Je 
conviens que cette Religion eft faufle , in- 
fenfée ? ridicule ; mais il ne s’enfuit pas 
qu’elle foit cruelle 5 barbare 1 inhumaine 
envers fes feélateurs. Toute faufle qu’elle 
eft ) elle peut être très douce dans fa mo- 
rale ; cela n’eft point du tout incompati- 
ble. L’auteur lui - même n’en difeonvient 
pas, & il eft étonnant qu’il ait lî- tôt ou- 
blié ce qu’il avoit dit ailleurs; fçavoir que 
» dans un pays qii l'on a le malheur d’a- 
».voir une Religion que Dieu n’a pas don- 

» née î 
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» née 5 il eft toujours néceflaire qu’elle s*ac- . 

** corde avec la morale j parce que la Reli- 
» gion y même faulTe ? eft le meilleur ga- 
M rant que les hommes puifTent avoir de la 
»* probité des hommes. Aufli , continue-ilj ^ 

»» les points principaux de la Religion de 
» ceux du Pégu , font de ne point tuer , de ^ 
» ne point violer ^ de ne faire aucun dé- 
» plaifir k fon prochain ? de lui faire au 
» contraire tout le bien qu’on peut. Avec 
» cela 9 ils croyent qu’on fe fauvera dans 
» quelque Religion que ce foit. Ce qui 
fait que ces peuples , quoique fiers & 

» pauvres , ont de la douceur & de la com- 
» pafiion pour les malheureux. 

Pourquoi n’en feroit-il pas de meme des 
Mahométans ? Pourquoi faire tomber fur 
leur Religion les cruautés de leur Gouver- 
nement l Pourquoi la rendre odieufe ^ tan- 
dis qu’elle n’eft que ridicule ? J’avoue bien 
encore une fois qu’il y a parmi eux com- 
me par tout ailleurs ^ de faux dévots ? des 
efprits fuperftitieux , des hypocrites qui fe 
fervent de fon nom pour autorifer leur 
flireur ; & qui croyent rendre gloire k 
Dieu en periécutant leur frères. 

L’amour de mon devoir & de ma nation ^ ^ 

Et ma reconnoifTance ôc ma Religion f 

B 4 Toijt 

‘ M. de Voltaire. 
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Tout ce que les humains ont de plus refpeâable , 
M’infpira des forfaits le plus abominable. 

Tel eft le langage d’un Fanatique Mu- 
fulman ; mais un Difciple éclairé de Ma- 
' homet le défapprouve. Pourfuivons. 

La Religion Chrétienne eft divifée en 
plulîeurs partis : les principaux font les 
Catholiques & les Proteftans. Les Catho-s 
liques 9 dit, l'Auteur, s’accommodent mieux 
de l’Etat Monarchique ; le Gouvernement 
Républiquain convient davantage 'a la Re-; 
ligion Proteftante. Mais je demande ; fur 
quoi tout cela eft-il fondé , & ne pourroit- 
on pas foutenir également l’opinion con-, 
traire \ car enfin quelles font les preuves 
que l’Auteur apporte pour établir fon fep- 
timent ? Les voici , 6c l'on en jugera. 

» Quand la Religion Chrétienne fouf- 
» frit , il y a deux fiécles , ce malheureux 
» partage qui la divifa en Catholique & en 
» Proteftante , les peuples du Nord em- 
» braftérent la Proteftante , & ceux du Mir 
» di gardèrent la Catholique. C’eft que les 
peuples du Nord ont & auront toujours 
« un efprit d’indépendance & de liberté 
» que n’ont pas les peuples du Midi ; & 
^ qu’une Religion qui n’a point de chef 
yifibie , convient mieux à l’indépen- 

9 dan- 
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» dance' du climat que celle qui en a un. 

Voila en vérité des raifons bien fingu- 
liéres ! & moi je dis que 11 les pays du 
Nord font devenus Luthériens 5 û ceux 
du Midi font reftcs Catholiques -, 11 ime 
partie de la Suifle efï devenue Calvinifte > 
c’ell uniquement parce que Luther & Cal- 
vin ont prêché leur doârine en Suifle & 
en Allemagne -, & qu'ils n’ont point pé- 
nétré y ers le Midi de l’Europe. Pourquoi 
n’y ont-ils point pénétré ? c’eft par ia rai- 
fon toute firaple que Luther étoit un Alle- 
mand & Calvin un François réfugié en Suif- 
fe. L’un eft refté dans fon pays -, parce 
qu'il y trouvoit de la protedion l’autre a 
quitté le lien, parce qu’il n’y trouvoit point 
là li\reté. Si Luther eût débité fes erreurs 
en Italie ou en Efpagne , & que l’Inquill- 
tion n’y eût point été établie , l’Efpagne 
& l’Italie feroient peut - être Proteftantes 
aujourd’hui comme la Saxe & le Brande- 
bourg. Calvin s’efl: fauvé en Suifle , & il 
y a enfeigné fes opinions ; la Suifle eft: de- 
venue Calvinifte ; cela eft bien Ample ; & 
la même chofe eût fort-bien pû arriver -, 
quand même les Cantons enflent formé un 
État Monarchique. Pourquoi non ? La 
Suède ■) le Dannemark , l’Angleterre , les 
Ëledorats de Saxe 9 de Brandebourg, 

B s. d’Ha- 
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d’Hanovre formoient-ils des Républiques, 
lorfqirils ont embralTé les nouvelles opi- 
nions l & depuis qu’ils font devenus Pro- 
teftans , ont-ils celfé d’être gouvernés par 
des Souverains’ D’ailleurs les Républi- 
ques de Pologne, de’Venife, de Gènes, 
de Luques , de Saint Marin , de Ragufe, 
ne fe îbnt-elles pas toujours parfaitement 
accommodées de la Religion Catholique? 
aucune d’elles a-t-elle jamais crû qu’il lui 
convint mieux de fe faire Proteftante, a 
raifon de la forme de fon Gouvernement? 
En vérité , il efl: bien étonnant , que par- 
mi les fept ou huit Républiques que nous 
avons en Europe , il n’y en ait que deux 
ou trois qui ayent adhéré aux fentimens 
de Luther & de Cahin , tandis qn’elles a- 
voient toutes un lî grand intérêt a les fui- 
vre ! plus étonnant encore , que parce que 
ces deux ou trois les ont fuivis, on vienne 
nous dire férieufement , que la Religion 
Proteftante eft celle qui convient le mieux 
à toutes les Républiques ! Il n’eft pas dou- 
teux, qu’un peuple libre & accoutumé 'a 
l’indépendance , comme font les Républi- 
cains , ne s’accommode toujours mieux de 
la Religion qui le .gêne le moins , & que, 
par cette raifon, il doit, humainement 
parlant * préférer la Proteftante à la Ca- 

tho- 


Digitized by Google 



Jur TEJprh des Laix, 27 

tholiqiie. Mais d’un autre côté on tireroit 
contre l’Auteur une conféquence tout - à- 
fait oppofée à un de fcs principes. Car 
s’il eft vrai ? que la Religion la plus com- 
mode eft celle qui s’accorde le mieux avec 
le Gouvernement le plus libre , il faut 
qu’il convienne néceflairement ) que l’Etat 
le plus defpotique doit être aufli le plus 
difpofé k recevoir la Religion la plus gê- 
nante 9 la plus contraire a nos plaifirs , la 
moins conforme a nos goftts , a nos pen- 
chans -, a nos inclinations ; en un mot 9 la 
Religion Chrétienne. Cette conféquence 9 
comme on voit 9 combat direélement ce 
principe qu’il a avancé plus haut 9 fçavoir9 
que le Gouvernement modéré convient mieux 
à la Religion Chrétienne & le Gouvernement 
dejpotique à la Mahométane. 

M. de M. a dit dans un endroit de fa 
Préface 9 que plus on réfléchira fur les dé- 
tails de fon Livre 9 plus on fentira la cer- 
titude de fes principes. Tout le contraire 
m’eft arrivé en le lilant. Ses principes m’a- 
voient paru vrais au premier coup d’œil; 
au premier coup d’œil j’avois cru 9 par 
exemple 9 que la Religion Catholique con- 
venoit mieux au Gouvernement Monar- 
chique que la Protellante 9 parce que je 
confiderois la chpfe.dans fa nature ; & voi- 
ci 
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ci quel ét©it mon raifonnement ; dans une 
Monarchie 5 c’eft un homme feul qui gou- 
verne; la Religion Catholique neft fou- 
mife également qu’a un chef : les Républi- 
cains aiment la liberté •) & la liberté eft plus 
grande dans la Religion Proteftante que 
dans la nôtre : de la je concluois qu'en ef- 
fet ^ l’Etat Monarchique s’accommodoit 
mieux de nôtre Religion ? & que l’autre 
convenoit d’avantage a une République. 
Mais après avoir réfléchi fur les détails 
dans lefquels l’Auteur eft entré a ce fujet ; 
après avoir examiné attentivement fes rai- 
fons , j’ai commencé à croire que ce prinr 
cipe étoit faux ; & que la Religion Catho- 
lique convenoit également bien a l'un & 
à l’autre Gouvernement, 

Avant d’aller plus loin & de confide- 
rer le rapport qu’a la Religion avec le 
climat!» il eft bon 9 pour délafter le Lec- 
teur 5 de rapporter ici quelques endroits 
choifts de ce Livre ; ils feront toujours 
connoître de plus en plus le génie bril- 
lant & fublime de l’Auteur. 

» L'homme pieux & l’Athée parlent tou- 
» jours de la Religion ; l’un parle de ce 
» qu’il airne, l’autre de ce qu’il craint. 

» Quand il feroit inutile que les fujets 
• euÛ'ent.une Religion} il ne le feroit pas 

» que 
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» que les Princes en euflent , & qu’ils blan- 
>* chiflent d’écume le feul frein que ceux 
» qui ne craignent pas les loix humaines 
»puinent avoir. Un Prince qui aime la 
» Religion & qui la craint, eft un lion 
»qui cède a la main qui le flatte, ou à 
»la voix qui l’appaife. Celui qui craint 
»»la Religion & qui la hait, eft comme 
«les bêtes fauvages qui mordent la chaî- 
» ne qui les empêche de fe jetter fur ceux 
» qui paflent. Celui qui n’a point du tout 
» de Religion , eft cet animal terrible qui 
»ne fent fa liberté que lorfqu’il déchire 
» & qu’il dévore. 

» Le foin que les hommes doivent avoir 
«de rendre un culte a la Divinité, eft 
«bien différent de la magnificence de ce 
«culte. Ne lui .offrons point nos tréfors, 
«fl nous ne voulons lui faire voir l’efti- 
» me que nous faifons des chofes qu’elle 
«veut que nous méprifions. 

, «Nous fommes extrêmement portés à 
«l’idolâtrie, & cependant nous ne fom- 
«mes pas fort attachés aux Religions ido- 
«lâtres; nous ne fommes guères portés 
« aux idées fpirituelles , & cependant nous 
« fommes très attachés aux Religions qui . 
«nous font adorer un Etre fpirituel. Ce- 
» la vient de la fatisfaélion que nous trou- 
* «Vons 
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»vons en lîous-mêmesî d’avoir été afl*ez 
«intelligens pour avoir choifi une Reli- 
ngionj qui tire la Divinité de l’hurailia- 
»tion où les autres l’avoient mife. 

» Les Mahométans ne feroient pas fi 
» bons Miifulmans , fi d’un côté il n'y 
»> avoit pas des peuples idolâtres qui leur 
»font penfer qu’ils font les vengeurs de 
» l’unité de Dieu ; & de l’autre des Chré- 
» tiens, pour leur fiiire croire qu’ils font 
» l’objet de fes préférences. 

» Les hommes font extrêmement por- 
» tés à efpérer & a craindre ; & une Re- 
» ligion qui n’auroit ni enfer ni paradis , 
»ne fçauroit guère leur plaire, 

» Lorfque le culte extérieur a une gran- 
» de magnificence , cela nous flatte , & 
» nous donne beaucoup d’attachement pour 
» la Religion. Les richeffes des Temples 
*» & celles du Clergé nous affeélent beau- 
»coup. Ainfi la mifere même des peu- 
» pies eft un motif qui les attache ’a cette 
«Religion, qui a fervi de prétexte a ceux 
» qui ont caufé leur mifére. 

Entrons dans la fécondé partie de cet 
article , pour voir quel rapport l’Auteur 
de PE [prit des Loix trouve entre la Reli- 
gion & le climat. 

Si je prenois ici la qualité de Théolo- 

' gien> 


Digitized by Google 



fur tEJprît des Lotxl '51 

glen , je dirois a M. de M. que la Reli- 
gion Chrt^tienne doit être celle de tous les 
hommes 5 de tous les pays 9 de tous les 
climats. Que Jefus-Chrift en ordonnant a 
fes Apôtres d’aller annoncer fon Evangi^ 
le 5 ne leur a point dit ; vous n irez qu’en 
France , qu’en Allemagne en Angleter- 
re 7 en Italie î en Portugal & en Efpagneï 
parce qu’il n’y a que ces pays-lk -> où il ne 
fafle ni trop chaud, ni trop froid, pour 
être Chrétien. Mais il leur a dit : Allez & 
parcourez toute la terre ; ite in mundum 
univerfum. Prêchez a tous les peuples du 
monde la loi que vous profeflez. Annon- 
cez-l'a aux Nations qui habitent fous la 
Zone torride , & à celles qui font les plus 
voifines des Pôles. Les. unes & les autres 
font également intéreflées a me connoî- 
tre ; & quelle que foit la température de 
Pair qu’elles refpirent, dites leur qu’il n’y 
a point de falut pour elles , Il elles refu- 
fent de nous reconnoître , vous pour mes 
Miniftres , & moi pour leur Dieu. Tel eft 
le raifonnement dont je me fervirois , s’il 
m’étoit permis d’employer contre un Phi- 
lofophe les armes que la Religion me four- 
nit. Mais ce n’eft qvi’a la Philofophie que 
je veux avoir recours , c’eft-à-dire à la 
raifon. Elle ne; fera peut-être pas plus fa- 

vora- 
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vorable aux principes de TAuteur ? que la 
Religion même. Voici d’abord deux pro- 
politions que je tire de fon Livre. 

» L’ancienne Religion s’accorde avec le 
» climat , & fouvent la nouvelle s’y refufe. 

» Il femble , humainement parlant 9 que 
» ce foit le climat qui a prefcrit des bor- 
» nés a la Religion Chrétienne & a la Re- 
» ligion Mahomêtane. 

Je remarque d’abord dans la première 
de ces deux Proportions une contradi'dion 
manifefte avec la fécondé , & c’eft' la un 
défaut dans lequel l’Auteur tombe allez 
fouvent 9 comme on le verra dans la foi- 
te. Car qu’on lui demande quelle étoit en 
Allé l’ancienne Religion 9 lorfque celle de 
Mahomet y prit nailTance l II -faudra bien 
qu’il convienne néceflairement que c’étoit 
la Religion Chrétienne. Donc 9 félon fes 
principes 9 c’étoit à elle 9 comme étant la 
plus ancienne 9 a s’accorder au climat 9 plu- 
tôt qu’a la Mahométane.' Cependant 9 tout 
lé contraire eft arrivé 9 & la Religion Chré- 
tienne 9 malgré fon ancienneté 9 faute de 
pouvoir s’accorder avec le climat 9 a été 
obligée de céder fa place a l’autre. Voila 
donc le climat qui fe déclare préfentement 
pour la nouv’elle Religion au préjudice de 
l’ancienne ; lui qui devoir 9 il n’y a qu’un 

moment> 
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moment 5 préférer toujours Tancienne a la 
nouvelle. 

Outré cette contradiction qui me paroît 
bien fenfible , Je découvre encore dans la 
fécondé propofition que je viens de rap- 
porter 9 un défaut de raifonneiuent qui é- 
tonne. L’Auteur prétend que c’eft le cli- 
mat qui a prefcrit des bornes k la Religion 
Chrétienne & a la Religion Mahométane ; 
qu’il n’y a que les pays que ces deux Re- 
ligions occupent actuellement 9 qui leur 
conviennent a l’une & a l’autre ; . & que 
par tout ailleurs elles ne pourroient pas 
fubfilter long-tems. Eft-il pofiible que 
l’Auteur ait ignoré l’Hiftoire des fix pre- 
miers (îécles de l’Eglife ? Il, faut bien le 
croire 9 fans doute 9. puifque , s’il en' ayoit 
eu la plus légère connoilTance 9, il auroit vû 
que jamais la Religion Chrétienne n’a été 
plus floriflame que dans le tems qu’elle ha* 
bïtoit les plus belles Provinces de l’Afie. 
C’eft alors 9 \ . 

• ' . ' 

Qu on les vit ces Chrétiens remplilTant tour à tour ^ 
IjCs devoirs infpirés par le célerte amour. ' 

Aucun ne fe j|laignoit de fa propre milëre , 

Et ne s’intérelïbit qu’aux malheurs de ibn frère. > 
L’un y par de (àints dilcours y préparoit à la mort 
Un ami dont les maux ailoient finir le Ibrt. 

C Un 

^ Cam^ijlron. 
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Un autre , pour couvrir un vieillard vénérable^ 
S’expofoit aux rigueurs de l’air impitoyable j 
Les }">ércs au martyre encourageoient leurs fils. 
Prêts à voir leur trépas (ans en être attendris. 

Des corps déjà mourans & couverts de blelTures 3 
Se fenteient fculagés par les mains les plus pures. 
Des Vierges à l’envi , par ces aéles pieux , 
Prudentes s’alUiroient l’héritage des deux ; 

Et répétant des chants inventés par les Anges i 
De l’Èternel làns celTe entonnoient les louanges. 

t 

Eft - il un endroit fur la terre , où la Re- 
ligion Chrétienne ait paru avec plus d’é- 
ciat 9 où elle ait produit des fruits plus 
excellens , que dans ces mômes climats 9 
avec lefquels cependant on veut nous fai- 
re accroire qu’elle ne fçauroit s’accorder? 
Ik s’en font bien accommodés pendant 
plus de ’fix-cens ans ; pourquoi donc ne 
s’en accommoderoient- ils pas encore au- 
jourd’hui ? D’ailleurs 9 eft-il un pays dans 
le monde qui convienne mieux k la Reli- 
gion Chrétienne 9 que celui où elle a pris 
naiflance ? L’air qu’elle refpire lui eft na- 
turel ; & ft le climat lui a été favorable 
dans le tems qu’elle étoit encore foible 9 & 
qu’elle pouvoit k peine fe foutenir ; pour- 
quoi lui feroit-il devenu contraire lorfqu’el- 
le Y ftit plus folidement établie ? Ah ! c’eft 
qu’auparavant le partage des terres n’avoit 
pas été feit ; le climat ne lui avoit point 
encore aHigné fes limites. Mais 
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Mais rien n^eft plus bizarre , rien n’efl: 
plus inconftant que le climat ; celui du 
Joiudain voulut eflayer de toutes les Reli-* 
gions ; d'abord il favorifa Tidolatrie ; en- 
(liite il protégea la Loi de Moïfe j après-’ 
quoi il s'accorda avec la Religion Chrtî- 
tienne ; aujourd’hui il s’accommode 
mieux de celle de Mahomet. N’importe ? 
malgré toutes ces variations, on veut le 
foire fervir de régie a la chofe .du mon-* 
de qui doit le moins varier. 

En Norvège le climat eft froid , on ÿ 
eft vêtu de peau. Chez nous où il eft tem- 
péré ^ on eft habillé de foye ou de laine: 
Aux Indes il fait plus chaud , on y porte 
des habits de toile ou de coton. Dans les 
endroits où la chaleur eft excefllve , on 
n’en porte point du tout. On veut qu'il 
en foit de même de la Religion , qu’on en 
Change' félon lés climats; pourquoi pas auftî 
félon les faifons-^ On dira donc bien-tôt 
la Religion d’hyver , la Religion d’été. '* 
Voici de quelle manière M. de M dif- 
tribue les différentes Religions. Il nüet 
la Mahômétané en Afîe , la ' Chrétienne 
en Europe ; il place la- Proteftante au 
Nord , la Catholique au Midi ; c’eft-à- 
dire , qu’étant ainfi placées , il cherche 
dans la nature du climat, les caufes de 
. C' 2 cette 
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cette difpofition. Uu autre diroit tout 
fimplemem, que fi l’Europe n’ell: pas Ma- 
hom^tane .comme l’ Afie , , c'eft - que Ma- 
homet étoit en Afie & non^ pas en Eu- 
rope, cette raifon eft naturelle & vraie j 
mais elle n’a pas le mérite de la nouveau- 
té; il ne faut pas beaucoup d’efprit pour: 
la découvrir; tout le .monde eft bon 
pour cela : au^ lieu que cette influence du 
climaf ,eft une découverte, ingénieufe qui 
ne peut être attribuée qü’à la pénétration 
d’efprit de l’Auteur. Quoi de plus fatis- 
faifant que de trouver dans chaque cho- 
fe des rapports auxquels perfonne n’a ja- 
mais penféj . Quoi de plus ingénieux? par 
exemple , que ce qui fuit.,, 

«L^opinion de la métempfyçofe eft fai- 
»jte pour le climat des Inde?. IL’exçeftî- 
,, ve chaleur brûle toutes les carripagnes ? 
»on n’y peut nourrir que très peu de bc- 
»;tail ; on eft toujours en, danger d’en 
» manquer pour le labourage; les bœufs 
«ne s’y rnultiplient que médiocrement, 
« ils font (tijets a beaucoup de maladies,;; 
«une loi, de Religion .qui. les confervé 
«eft donc très convenable, a la police du 
«pays. . . , . , . 

Pythagore qu’on regarde comme le pre^ 
mier Auteur du fentiment" de la Métemp- 

" ‘ <y- 
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fycofej ne penfdit peiit-êfré guère a tout 
cela î iorfqu’il a mis au jour fon opinion ÿ 
'de même que- Moïfe lievfongeoit guère 
non plus à la famé de fes frères lorf- 
qif il leur ' défendit de manger du cochon. 
Cependant comme la chair;' de cet ani- 
mal fe tranfpire peu^'dt que même elle 
empêche beaucoup la tranfpiration des 
autres alimensi comme le défaut de tranf- 
piration forme d’ailleurs bu aigrit les ma- 
ladies de là peau ; M. de M. trouve que 
c’eft pour cela que cette nourriture de^ 
Voit être ' défendue dans la Paledine? oti 
■ Pon eft fort fujet a ces fortes de mala- 
dies; c’èft pour cela que chez les Juif» 
ie cochon" étôit un animal 'immonde. 

'• Je reprens lé Livré de rEfprit des Loîv-, 
voici encore' ce que j’y trouve.' » Il n'cft 
-t» prefque ' pas poffible qûé le Chriftianif- 
«me s’établifTe jamais a la Chine. Les 
«vœux de' virginité, les afTemblées des 
■«femmes ''dans les EglifeS , léurs'cpmmu* 
» nications néceffaires avec les Minlftres 
« de la Religion , leur particîparton àirx 
» Sacremeks , la Confefïion auriculaire , 
» l’Extrême^onÆon , le mi^riage d’une feiS 
-» le' femme V toPt cela réhyerfe' les mœifks 
»* de les maniérés du pays ; & frappe eneq- 
#• re du rndme coup fur là Religron 
v: ’ C 5 ' ■ «'lés 
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» les Loix. La Religion Chrétienne par 
»» l’établifTemem de la charité , par un culte 
» public 9 par la participation aux mêmes 
» Sacremens 7 fèmble demander que tout 
» s’unifTe ; les -Rites des Chinois femblent 
» ordonner que tout fe fépare. 

La principale raifon qui empêche le 
Chriftianihne de faire de grands progrès a 
la Chine 7 c’eft que ces peuples fe regar-» 
dent comme fupérieurs à tous les autres.. 
Ils ne fçauroien; croire qu’il y ait fur la 
terre des nations plus fages 7 plus ancien- 
nes plus éclairées qu’eux. Dans cette 
. perfuafion ils font très peu de cas de tout 
ce que nos Miffionnaires leur racontent de 
notre Religion. On leur dit 7 par exem- 
ple 7 qu il n’y a que fix mille ans que Dieu ~ 
a créé l’univers ; & l’Hiftoire de leur Em-. 
pire remonte dix fois plus haut. Ils ci- 
tent les noms 7 ils rapportent les aéHons 
des Princes qui les gouvernoient long-tems 
avant l’époque de la création. Ajouterions- 
nous beaucoup de foi a des écrits qui ne 
feroient fortir le monde du néant que plu- 
Reurs années après le baptême de Clovis ? 

Il e(l vrai que leurs hiftoires font fâuires7 
qu’ils font dans l’erreur; mais ils font 
aufli attachés a cette erreur 7 que nous le 
fommes nous - mêmes à la vérité de nos 
Annales, ^ * Je 
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Je finis ce premier article par deux pro- 
pofitions que je tire de ce Livre ; elles 
n’ont pas un rapport bien direâ avec le 
climat ^ mais elles renferment des contra- 
didions qu’il ne m’eft pas poffible de dif- 
fîmuler. 

1°. «La Religion Chrétienne 5 dit 
» l’Auteur ? veut que chaque peuple ait 
» les meilleures Loix politiques & les meil- 
» lettres Loix civiles. 

2°. «Lorfque l’Etat eft fatisfait d’une 
» Religion déjà établie î ce fera une très- 
abonné Loi civile de ne point y fouffrir 
»» l’établi (Tement d'une autre. 

De ces deux propofitions je forme un 
raifonnement tout fimple. Le voici. . La 
Religion Chrétienne veut que chaque peu- 
ple ait les meilleures Loix civiles : or eft- 
il •) que c’eft 9 félon l’Auteur t une tfès-^ 
bonne Loi civile de ne pas fouffrir 3 
Conftantinople 9 par exemple , d’autre Re^ 
ligion que celle de Mahomet 9. puifque l’E- 
tat en eft fatisfait : donc pour , obéir à 
la Religion Chrétienne 9 il faut être Ma- 
hométan a Conftantinople. Il n’y a point 
Ta-dedans de Théologie 9 c’eft de la Lo- 
gique toute pure. Si cette conféquence 
eft ridicule 9 & que le Syllogifme cepeiir 
dant foit en forme 9 il faut iiéceftairemen’t 
' c 4 que 
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que le vice fe trouve dans l’une des pr( 5 - 
mices ; & ces prémices î comme on vient 
de le voir 9 jejes ai tirées de l'Efpritdes 
Lorx, ' 

Rapprochons préfentement de cette con- 
féquence une autre propofition que je trou- 
ve encore dans cet Ouvrage , & nous y dé- 
couvrirons aiifïî une autre çontradidion. 

„Sur le caraâéte de la Religion Chré- 
95 tienne & celui de la Mahométane 9 l’on. 
*99 doit 5 Oms autre examen, embralTer l’u- 
99 ne & rejetter l’autre. 

Voila donc qn'on veut aéluellement que 
l’on rejette la Religion Mahométane 9 & 
il n’y a qu’un moment qu’on nous difoit 
qu’il étoit très-bon de la conferver. Mais 
ce n’eft pas encore là fans doute le der- 
nier mot de l’Auteur ; fuivons - le 9 & je 
fuis perfuadé qu’il fe ravifera. Juftémentj 
car voici, qu’il change déjà de fentiment. 
99 Quand on eft maître de recevoir dans un 
99 Etat une nouvelle Religion 9 ou de ne la 
59 pas recevoir 9 il ne faut pas M’y établir.^c 
On ne doit donc plus par conféquent 9 fur 
le caraélére de la Religion Chrétienne l’em- 
bralTer fans autre examen , puifqu’il y a des 
occafions 9 où 9 malgré fon caradére 9' il ne 
faut pas la recevoir 9 fi on en eft le maître: 

Comment l’Auteur peut-il varier ainfi à 

cha- 
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chaque pas î & quel fond peut - on faire 
flir une marche auffi incertaine ^ Dans un 
Ouvrage Philofophique & qu’on donné 
pour tel , la raifon doit toujours parler le 
langage qui lui eft propre , & ne pas em-î 
prunier celui d’une imagination qui s’éga- 
re. Un Livre qui a coûté vingt années 
de travail peut bien quelquefois' manquer 
de génie j mais jamais d’exaélitude, Oiï 
remarque cependant ici tout le contraire 5» 
le génie s’y fait appercevoir a chaque pa- 
ge; on y reconnoît un homme qui pen- 
îe; ce qui eft fort rare aduellement ; rnais 
qui ne penfe pas toujours jufte; qui ns 
raifonne pas toujours conféquemment a 
fes principes? & dont les principes quel- 
queiois font très-contraires aux idées les 
plus vraies & les plus communes. Une 
chofe qui m’a toujoxirs fort étonné? c'eft 
de voir des gens d’efpr't? des hommes 
profonds? des génies memes, qui raifen- 
nent mal. On pourroit pardonner abfo- 
lument a un Poète d’être -peu exad; mais 
jamais a un Philofophe de manquer de 
Logique.' Il y a moins de' honte d’avoir 
fait une mauvaife Tragédie ? un mauvais 
difeours? une mauvaife Hiftoire ? que d’a- 
voir fait un mauvais Raifoiineffient ? fur- 
tout dans ces fortes d’Ouvrages où la rai- 
fon doit toujours prélider, L’Au- 
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L’Auteur a beau nous dire dans fa Prc- 
fâce qu’il n’a point tiré fes principes de 
fes préjugés j mais de la nature des cho- 
fes. Pour moi ? je crois avoir alTez prou- 
vé 5 qn’il n'eft point de la nature de la 
Religion Chrétienne ï par exemple ? d’être 
incompatible avec le climat Afiatique ; ce 
n’efl: donc point de fa nature que l’Auteur 
a tiré ce qu’il a avancé a ce fujet. 

Il ajoute que bien des vérités ne fe fe- 
ront fentir dans fon Ouvrage •> qu’après 
qu’on aura vu la chaîne qui les lie à d’au- 
tres. J’avoue que j'ai été alTez malheureux» 
pour ne point voir cette chaîne. Je n’ai 
apperçu qu’une infinité de petits anneaux» 
dont les uns font d’or a la vérité » les au- 
tres de diamans & de pierres les plus ra- 
res & les plus précieufes ; mais enfin » ce 
ne font .que des anneaux qui ne forment 
point d© chaîne. 

Quelqu’un a appellé le Livre de l’Efprit 
des Loix » le porte- feuille un homme <£ef- 
prit. Je ne crois pas qu’en fi peu de mots 
on puiffe mieux définir cet Ouvrage. On 
feiit, en effet, qu’il n’y a qu’un homme 
d’efprit » qui ait pû produire les chofes 
admirables qu’il contient ; mais ce n’eft 
qu’un porte-feuille » c’eft-k-dire , un amas 
de pièces découfues j un tas de morceaux 

déta- 
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d(îtacWsj enfin 9 une infinité d’excellcns 
matériaux » dont on pourroit faire un très 
bon Livre. Il n’y auroit pour cela 5 qu’a 
lier un peu plus les parties les unes aux 
autres ; qu’à réunir fous le même point 
de viië celles qui traitent du même fujet ; 
qu’a retrancher ce qu’il y a de fuperflu ; 
qu’à éclaircir les endroits obfcurs ; qu’a 
corriger quelques citations ; qu’à parler 
d’une manière qui foit un peu plus à la por- 
tée du commun des Lredeurs ; de fur-tout 
qu’a éviter des contradiéHons qui peuvent 
bien fe trouver dans un porte - feuille > 
mais que l’on ne doit point rencontrer 
dans un Livre. 


ARTICLE IL 

La l^ORALE» 

Cofifiderie par rapport au Climat ^ au 
/ , . Gouvernement. 

P O U U procéder toujours avec ordre k 
l’examen de cet Ouvrage , on fuivra 
ici la méthode qu’on a déjà obfervée au 
commencement de cet extrait. On n’a 
confidéré' la'Rêligxon que par rapport au 
.. .. ' Climat . 
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Climat & au Gouvernement • : C’eft auffi 
fous ces deux points de vue feuls qu’on 
.va réunir ce qui regarde la Morale. 

La vertu ? félon M. de M. , n’eft pas 
une chofe néceffaire dans tous les Gouvcr- 
nemens , ni dans tous les Pays. Il ert vrai 
qu’il faut en avoir dans une République > 
mais dans une Monarchie' on n'en a que 
foire; & elle feroit dangereufe dans le 
Gouvernement defpotique. Ainfi ce qui ^ 
à la Haye 1 peut faire un bon Citoyens 
n’en feroit qu’un fort mauvais a Paris , un 
plus mauvais encore a Conftantinople. ’ ' 

» Il ne' fout pas beaucoup de probité > 
** dit-on, pour qu’un Gouvernement mo- 
» narchiqiie , ou un Gouvernement defpo- 
» tique , fe maintiennent ou fe foutiennent. 
>• La forcé des Loix dans Puii', le bras du 
» Prince toujours levé dans l’autre , ré- 
»glent ou contiennent tout. Mais dans 
• un Etat populaire 9 il fout un reflbrt de 
»plus, qui eft la vertu. , ' 

« Dans les . Monarchies.9 la politique 
"fait faire les plus grandes chofes avec 
"le moins de vertu qu’elle peut, 'l’Etat 
" fublifte indépendamment de l’amour pour 
"la Patrie^ du déllr • dep la vraie gloire» 
"'du renoncement a foi^même , du focri- 
i*fice de.fes plus chers 'iiitérêts, & de 

.V. , „tOU- 
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«toutes les vertus héroïques que nous trou- 
>>,vons dans les anciens. Les Loix y tien- 
« lient la place de toutes ces vertus <) dont 
y* on rda aucun befoiu', l’Etat vous en dif- 
» penfe. 

« Dans les . Monarchies bien réglées» 
» tout le rnonde fera a peu près bon Ci- 
« toyen ^ & on trouvera rarenicnt quel- 
«quun qui foit homme de bien;. .car pour 
» être homme de bien» il faut .avoir in- 
«tention de. l’être. , . i. 

- ». Je fçais. très-rbien qu’il n’eft pas rare 
» qu’il y ait des Princes vertueux ; mais je 
» dis que dans une Monarchie » il eft très- 
« difficile que le Peuple le foit 

«Pourquoi dans le Gouvernement def- 
« potique» l’éducation s’attacheroit-elle à 
» former un bon Citoyen » qui prit part 
«au malheur public “i S’il aimoit l’E- 
»,tatj il feroit tenté de relâcher les ref- 
» forts jdu Gouvernement; s’il ne réuffif- 
«foit pas, il fe perdroit ;..s’il réuffilToit». 
«il courroit rifque de fé; perdre lui, le 
«Prince & l’Empire. 

Tout ceci, comme on voit, tient beau- 
coup du paradoxe ; & pour peu qu’on 
veuille fe donner . la peine de réfléchir , 
on fentira bien- tôt, la faulTeté de toutes 
ces propofitions. Mais pour éviter moi- 

même , 
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mcme^ dans l’examen que j’en ferais lû' 
confiifion qui rogne dans cet Ouvrage i 
voyons d’abord ce que l’Auteur entend 
par le mot de vertu : je ferai remarquer 
enfuite les contradidions ou il tombe par 
rapport a la lignification qu il'lui donne. 

» Je parle ici, dit -il, dans une note» 
» je parle de la vertu politique qui eft la 
« vertu morale , dans le ■ fens qu’elle fe 
» dirige au bien général ; fort peu des ver- 
*tus morales particulières, & point du 
* tout de cette vertu qui a du rapport aux 
» vérités révélées. - 

»* On peut définir cette vertu , dit-il ail- 
» leurs , l’amour des Loix & de la Patrie. 

»La vertu dansune République eft une 
chofe très fimple i c’eft • l’amour de la' 
» République. ' ■ 

Par lemotdevm*/, l’Auteur, comme 
on voit, n’entend ici, ni la probité, ni 
la juftice , ni la bonne foi , ni toutes les 
qualités qui font l’honnêté-homme , l’hom- 
me vertueux, l’homme de bien. Il ne 
parle uniquement que dé l’amour de la 
Patrie & de l’Etat ; & il prétend que la 
vertu, prife dans ce fens -là, eft inutile 
dans le Gouvernement monarchique , dan- 
gereufe dans le defpotique , nécelfaire dans 
ie Républicain. Ç’eft de ce principe qu’il' 

tire 
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tire enfuite toutes les conféquences qui 
forment plus de la moitié de fon premier 
volume. Or je foutiens moi que ce prin- 
cipe eft faux? & que la vertu ? dans le fens 
qu’on lui donne ici ? eft auflî néceftaire 
dans les deux premiers Gouvernemens que 
dans le troifiéme. Car enfin fi la venu 
dans une République eft Pamour de la Ré^ 
publique , la vertu ? dans une Monarchie ? 
eft donc auflî l’amour de la Monarchie ; 
la vertu ? dans le Gouvernement defpoti- 
que ? eft donc auftî l’amour du defpotif- 
me; or je prétens que l'amour du defpo- 
tifme & de la Monarchie eft auffi nécef^ 
faire? pour que ces deux Gouvernêmens 
fe foutiennent ? qu’il eft néceftaire d'aimer 
la République ? pour que la République 
fiibfifte. En effet ? fuppofons pour un inf- 
tant ? que dans un Royaume tous les Su- 
jets manquent de vertu ; c’eft-k-dire ? qu’au- 
cun d’eux n’ait dans le cneiir Pamour de la 


Monarchie : qu’arriveroit-il alors \ Ce quî 
arriva chez les Romains lorfqu’ils ne vou- 
lurent plus obéir a des Rois ; ce qui arri- 
va en Hollande lorfque ces Peuples fe lafî 
férent d'ctre gouvernés par un Monarque 
c’eft-a-dire que l’Etat changeroit de face ^ 
le Gouvernement prendroit une nouvelle 
forme ? la Monarchie périioit.* ?? Car le 
- • :? Gou- 
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57 Gouvernement efl: comme toutes les cho- 
55 fes du monde 5 dit l’Auteur liii-mcme ; 
55 pour le conferver 5 il faut Taimer. 
Qu’on detruife donc parmi les Turcs l’a- 
mour du defpotifme ; & bien-tôt l’Empi- 
re Ottoman ne formera plus qu’une Mo- 
narchie 5 ou fe changera en République. 
Tant il eft vrai que la vertu n’eft pas moins 
néceflaire chez eux que parmi les Répu- 
blicains 5 & qu’elle eft également le prin- 
cipe de leur Gouvernement & du Gouver- 
nement Monarchique. 

L’Auteur n’a donc pas eu raifon de di- 
re 5 comme il a fait » qu’il ne . faut pas 
«beaucoup de vertu pour que ces deux 
» Gouvernemens fe foutiennent ; ..qu’ils fub- 
» liftent l’un & l'autre indépendamment 
«de la vertu 5 qu’on n’y en a, aucun be- 
» foin 5 que l’Etat en difpenfe ; qu’il eft 
« très-rare que le Peuple y foit vertueux ; 
>>& qu’enfin la politique ,y , fait faire les 
» plus grandes chofes avec , le moins de 
« vertu qu’elle peut. « Il eft étonnant qu’il 
n’ait point vu la faufteté de toutes ces 
propofitions ; elle faute aux yeux ; & il 
n’y a point de Letfteur 5 pour peu qu’il 
foit intelligent 5 qui ne l’apperçoive du 
premier coup d’œil. Il ne faut faire pour 
cela qu’un raifonnement des plus fimples : 

car 
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car fi la vertu eft Pamour 4 e l’Etat 5 & fi 
l’Etat ne peut fiibfifter fans cet amour » 
comment peut-on dire que l Etat nen a 
aucun bejoin , qiiil en dijpenfe l C’eft - la 
une de ces contradiéfions fi . palpables » 
qu’on eft furpris de la trouver dans. un 
Ouvrage qui porte par tout l’empreinte du 
génie le plus fiiblime. 

Mais ce qui furprend encore beaucoup > 
c’eft de voir combien l’Auteur de ÏEf- 
pr/t Loix s’accorde peu avec lui -me- " 
me, daiK la fignification qu’il donne au 
mot de vertu. On vient de voir que par - l'a 
il n’entend que l’amour du Gouverne- 
ment i voil'a l’unique fens dans lequel il 
veut qu’on le prenne 5 il rejette toute au- 
tre fignificatioft 9 *il déclare exprefTément 
dans une note, qu’il n’admet que celle-lkj 
& en même téms & dans le même en- 
droit , il le prend lui-même dans un fens 
tout différent; En effet , ce qui fait l’hon- 
nête homme , l’homme vertueux , l’hom- 
me de bien ; ce dont la privation fait les 
malhonnêtes gens , les fourbes , les trom- 
peurs, ce n’eft certainement pas l’amour 
du Gouvernement , fur-tout dans cette ef- 
péce de Gouvernement , où cet amour 
eft inutile , où il eft même dangereux ; or 
eft-il que par vertu , l’Auteiu* entend ce 

D qui 
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qui fait l’honncte homme , l’homme de 
bien 9 l’homme vertueux ; ce dont la pri- 
vation fait les malhonnêtes gens 9 les four- 
bes^ les trompeurs : donc par verm? il 
entend autre chofe que l’amour du Gou- 
vernementi 

T Je dis que par vertU9 il entend ce dont 
la privation fait les malhonnêtes gens; ce 
qui le prouve 9 c’eft qu’après qu"*!! a fait 
un - portrait affreux des Courtifans 9 il 
ajoute :. ’»Or il eft très-mal-aifê9 que les 
«principaux d’un Etat foient malhonnêtes' 
3» gens 9 & que les inférieurs foient gens; 
»de bien que ceux-là foient trompeurs 9 
que ceuxr-ci confentent à n’être que 
«dupes. Tant il eft vrai 9 que la vertu 
«n’eft pas le reffort‘,du Gouvernement 
«Monarchique. « • ' - 

Voilà donc l’Auteur . de ÏEfprit des 
Loix qui déclare que par le mot de vertu 
il entend uniquement l’amour de l’Etat 9. 
& qui en même-tems & dans le même 
endroit lui donne une fignification toute 
différente ; le voilà donc 9 par confé- 
quent encore une fois en contradiétion- 
avec lui -même. 

De la vertu en général 9 eu ft l’on veut y 
de l’amour de la Patrie 9 puilque c’eft-Ià 
le fens qu’il plait quelquefois à l’Auteur 

de 
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de donner au mot de vertu à l’exclufion 
de tout autre? il paffe aux vertus parti- 
culières? telles que font? par exemple? la 
franchife? lapolitelTe &c. vertus qui? fé- 
lon lui ? » ne font jamais fî pures dans les 
«Monarchies’) que dans les Gouvernement 
» Républicains. 

Dans un Etat Monarchique. » On veut ? 
«dit -il? de la vérité dans le difeours. 
« Mais eji- ce par amour pour elle ? V oint 
«du tout. Onia veut? parce qu'un hom- 
*>me qui eft accoutumé la dire par oh 
» être hardi Û libre» C’eft ce qui fait 
»* qu’autant qif on y recommande cette ef-* 
» pcce de franchife ? autant on ÿ mépri- 
n fe celle du Peuple j qui ria que la vérité 
r>& la ftmplîcité. pour objet. 

« L’éducation dans les Monarchies ? exn 
» ge dans les manières une certaine poli- 
» tefle. Les hommes nés pour vivre en- 
« femble ? font nés aufïî pour fe plaire ; & 
» celui qui n obferveroit pas les bienféan- 
«ces? choquant tous ceux avec qui ilvi- 
« vroit ? fe dècréditeroit au point ? qu’il 
•» deviendroit incapable de fafre^ aucun bien. 
« Mais ce n’eft pas d’une fôur.ce fi pure ? 
« que la politelTe a coutume de tirer fon 
« origine j elle naît de fenvie de fe diftin- 
«guer. Cejî par orpudl que nous fommes 
‘ D 2 ?? polis* 
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«polis. Nous nous fcntons flattes d’avoir 
» des manières qui prouvent que nous ne 
«femmes pas dans la balfelfe, & que 
« nous n'avons pas vécu avec cette forte 
» de gens que l’on a abandonnés dans tous 
«les âges. 

\ 7 * 

Il ert bien vrai que l’homme fe re- 
cherche toujours un peu lui -même dans 
la pratique de là vertu. Si c’eft-la ce que 
l’Auteur a voulu dire, je conviens qu'il 
a raifon ; mais c’eft un défaut . de l’huma- 
nité, & non pas des Monarchies. Les 
Citoyens d'une République n’ont -ils pas 
aufli cela de commun avec tous les au- 
tres Peuples de l’Univers? Il fuffit d’être 
homme pour avoir de l’amour propre, 

& pour aimer lînguliérement tout ce qui 
peut tourner à nôtre avantage & à nôtre 
gloire. Je ne vois donc pas pourquoi l’on 
veut que ce défaut foit finguliérement af- 
feâé au gouvernement Monarchique , ôc 
cela uniquement a raifon de la forme de 
ce Gouvernement. Quoi ? parce que je 
vis dans une Monarchie , je ne dirai la vé- 
rité que pour paraître libre , tandis que 
dans' une République , qui eft un état plus 
libre , & où , par conféquent , on doit être 
plus jaloux de faire paroître fa liberté , on 
ne dira la vérité que par amour pour ellel 

Pour ' 
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Pour moi a ne confidérer que la nature du 
Gouvernement , je tirerois une confcquen- 
ce bien différente ; & voici comment je 
raifonnerois ; s’il efl: un état? où, a raifon 
de la forme du Gouvernement 5 on ne dit 
la vérité que pour paraître libre 9 il eft cer*- 
tain que c’eft principalement celui où l’on 
eft le plus jaloux de fa liberté ; celui dont 
la liberté fait 9 pour ainfi dire'*» le caracftére 
diftinéJifj telles font les Républiques plu- 
tôt que les Monarchies ; C’eft* donc dans 
les Républiques 9 plutôt que dans les Mo- 
narchies 9 qu’on ne dit la vérité que pour 
p>aroître libre : c’eft donc dans les Répu- 
bliques plutôt que dans les Monarchies 9, 
que la franchife n’a pour principe qu’une 
vaine oftentation d'indépendance i & par 
une conféquence direélemient oppofée au 
fentiment de l'Auteur 9 quoique tirée de fes 
principes 9 cette verni 9 a ne confidérer 
encore une fois que la nature du Gouver- 
nement 9 cette vertu 9 dis-je 9 n’eft jamais 
fi pure dans les Gouvernemens Rcpubürainsy 
que dans les Motarchiques. 

On peut dire la même chofe de la po- 
litelfe. On prétend que dans les Monar- 
chies on n’eft poli que par orgueil ér par 
envie de fe dijHuguer , & l’on donne 'a cette 
vertu un motif plus noble de plus relevé 

D 3 dans 
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dans les Républiques. Et moi je foutîéns 
tout le contraire i ôc je disque fi l’on ne 
veut faire attention quau caraélére de 
ces deux Gouvernemens , on trouvera que 
c’eft dans le Républicain plutôt que dans 
le Monarchique î que l’orgueil & l’envie 
de fe diflinguer font le vrai principe de 
la politefle. Voici quel eft encore .nJon 
railonnement. Dans les Monarchies on 
a mille moyens de fe diflinguer du refle • 
des Citoyens : il y a des rangs , des di-? 
gnités , des honneurs qui conflituent les 
diffcrens Ordres de TEtat , & qui mettent 
de la diflincflion parmi prefque tous les Su» 
jets : au lieu que dans les Républiques 5 & 
furtout dans les Démocraties -, il régne une 
égalité fi parfaite ■> qu’un Citoyen ne peut 
pas s’élever au - deffus d’un autre par fou 
état ni par fon rang. Cependant il veut fe 
diflinguer ; car enfin il ne faut pas croire 
que parce qu’on vit dans une République, 
on foit entièrement dépouillé des foiblef- 
fes de l’humanité , & qu’un Républicain 
foit exempt d'amour propre. Ne pouvant 
donc fe mettre au defllis des autres par’ fon 
état , il efl naturel qu’il tâche du moins 
de fe faire remarquer par des manières 
douces , affables , prévenantes , en un mot 
par fa politelfe, 
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De plus , c’eft la naiffance ? la faveur 
du Prince , des fervices rendus a l’Etat » 
qui , dans une Monarchie , éiévent un Su- 
jet aux honneurs & aux dignités : dans 
une République au contraire ? s’il y a quel- 
ques places de diftindhon •> on n’y parvient 
que par le fuflPrage du Peuple. Il faut 
donc le gagner ce Peuple, pour obtenir 
foii' fuffrage j & comment le gagne t-on \ 
fînon par des manières douces, affables* 
prévenantes ; en un mot par la polite’lTe. 

La politeffe eft donc le plus fur , & 
peut-être même l’unique moyen de fe dis- 
tinguer dansJes Républiques : c’eft donc 
dans les Républiques aulTî , plutôt que dans 
les Monarchies, qüe l’envie de fe diftin- 
guer eft le principe de la politeffe ; c’eft 
i donc dans les Républiques plutôt que dans 
les Monarchies , qu’ow nejl poli que par 
orgueil’, & par une conféquence toujours 
oppofée au fentiment de l’Auteur , cette 
vertu, en fuppofant auffî toujours qu'on 
ne veut faire attention qu à la nature du 
Gouvernement * cette vertu ne tire pas fon 
origine d'une fource moins pure dans les M<h 
narchies que dans les Républiques,. 

Mais Soyons de bonne foi , & conve* 
nous que la forme du Gouvernement n’in- 
flue en rien dans les motifs qui animent la 
• P .4 plû- 
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piiipart de nos vertus» II eft vrai ^u’il y a 
des gens qui difent la vérité par amour 
pour elle-même ; que d’autres font polis 
dans la vûe de fe rendre par-là plus uti-^ 
les à la fociété ; mais c’eft le petit nombre 
dans Tun & dans l’autre Gouvernement. 
Par-tout la franchife eft l’effet d’un heu- 
reux naturel , la politefle eft le fruit d’une 
bonne éducation ; mais dans tous les Gou- 
vernemens du monde -, les hommes ne font 
francs & polis qffautant qu’ils y trouvent 
leur intérêt particulier -, & que ces deux 
vertus peuvent tourner à leur avantage. 
Car tel eft l’homme i il fe recherche tou- 
jours lui-même -, dans les Républiques^ tout 
comme dans les Monarchies. Voila ce 
qu’on peut dire de plus vrai ; tout le refte 
n’eft que paradoxe , & ne fe trouve point 
du tout à fa place dans un ouvrage auftî 
grave que celui-ci. Quand Cicéron poiu: 
s’égayer & pour exercer fon efprit a vou-» 
lu donner une apparence de vérité à quel- 
ques propofttions ftnguliéres & paradoxa- 
les , il l’a fait dans un petit écrit féparé ; 
mais il n’a pas choift pour cela fon Traité 
des Loix. Chaque chofe doit être dans 
fon lieu ; «& il y a telles propofttions que 
l’on voit ici avec peine , & qui peut-être 
auroient été lues dans les Lettres Perfan- 
nes avec plâiftr, AvanI 
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Avant d’aller plus loin, il eft à propos 
de faire encore remarquer en palTant une 
petite contraditîiion qui fe trouve dans les 
paroles que j’ai rapportées un peu plus 
haut. On prétend, comme nous l’avons 
vu, qu’on n’aime la vérité dans les Mo- 
narchies , que pour paraître libre ; & on 
ajoute cependant en même tems, que la 
franchife du Peuple , c’eft-a-dire , par con- 
féquent, de plus des trois quarts & demi 
de la Monarchie , na que la vhité C' la 
ftmplicité pour objet. Mais fi le Peuple ne 
dit la vérité que par amour pour cllej il 
s’enfuit donc , toujours dans les principes 
de l’Auteur, car je ne m’en écarte jamais; 
il s’enfuit, dis-je, que le relie de i’Erat 
en fait de même. Pourquoi cela? On va 
nous le dire, ou plutôt on nous l’a déjà 
dit. C’ell qu’zV efi mal-aifé que les princi- 
paux d’uH Etat /oient malhonnêtes gens , él- 
que les inférieuis foient gens de bien'^ que 
ceux - là foient trompeurs , & que ceux - ci 
confentent à nêtre que dupes. Si donc on 
peut conclure de la vertu des premiers 
d’une Monarchie par celle du Peuple , & 
s’il elV vrai que le Peuple ne dit la vérité 
que par amour pour elle-même, ii s’en- 
fuit par conféquent , que la franchife des 
principaiix d’une Monarchie n’a, con.me 

celle 
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celle du Peuple •, que la véritt? & la fîm- 
pücité pour objet j que dans les Monar- 
chies 9 on ne dit pas la vérité uniquement 
pour paroître libre? & conféquemment 
que l’Auteur de l'Efprit des Loix eft encore 
ici en comradidion avec lui-même. Pour 
^ avoir voulu donner un peu trop a la po- 
litique 9 il ne s’eft point aflez appliqué a 
être bon Dialedicien. Il faut qu’un Phi- 
lofophe commence d’abord par avoir de 
la Loîçique. C’eft - là le fondement & la 
bafe de toutes les Sciences. La Politique 
la plus rafince ? fi elle u’eft appuyée fur 
de bons raifonnemens ? eft un bâtiment qui 
s’écroule. Il eft vrai que la plûpart des 
Letfteurs n’y regardent pas de fi près ? é- 
blouis par l’éclat de quelques ornemens qui 
fe trouvent dans les. débris de l’édifice? 
c’eft-la uniquement que fe porte leur at- 
tention ÿ ils ont la vùe trop foible ? pour 
envifager a la fois tout le corps de l’Ouvra- 
ge ; ils n’en confidérent que les parties les 
plus brillantes ; & ces beautés de détails 
abforbent tellement toutes les lumières de 
leur efprit ? qu’il ne leur en refte plus pour 
s’appercevoir des imperfedions & du peu 
de foiidité de l’enfemble. 

Mais je tomberois moi- même dans un 
défaut plus grand que celui que Je repro- 
che 
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che aux autres , Il je ne faifois remarquer 
que les endroits dcfeélueux de cet Ouvra- 
ge , & fi ma vue ne fe porto it pas aufiî de 
tems en tems fur quelques - uns des mor- 
ceaux brillans qui ont fait 5 j’ofe le dire ? 
toute la vogue de ce Livre. Iis font en fi 
grand nombre 5 que le choix en feroit dif- 
ficile; je me contenterai donc d’en rap- 
porter ici deux ou trois que je prendrai au 
hazard. Voici, par exemple, quimepa- 
roît fort bien dit , & qui félon moi , cft 
tout neuf 5 quoique dans le vrai. 

- >* L’amour de la Patrie conduit a la bon- 

ï» té des mœurs , & la bontcî des mœurs a 
« l’amour de la Patrie. Moins nous pou- 
» vons fatisfaire nos partions particulières , 
» plus nous nous livrons aux générales. 
» Pourquoi les Moines aiment-ils tant leur 
** Ordre l C’eft juftement par l’endroit qui 
» fait qu’il leur cft infupportable ; leur Ré- 
» gle les prive de toutes les chofes fur lef- 
» quelles les partions ordinaires s’appuyent: 
» refte donc cette partion pour la Régie 
« même qui les aÉBige. Plus elle eft aüfté- 
^ re > c’eft-k-dire , plus elle retranche de 
>• leiu's penchans , plus elle donne de force 
>1 a ceux qu’elle leur laiiib. 

Ce qui fil it caradlérife after bien- deux 
Peuoles tout a la fois : la jaloiifie desuns, 
iSc.riodifcrétiDü autres. «Les 
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*> Les François ont été chalTés neuf fois 
»de. ritalie 5 a caufe, difent les Hifto- 
» riens 7 de leur infolence a Tégard des 

• femmes & des filles. C’eft trop pour 

• une Nation d’avoir afoufFrir la fierté du 
» vainqueur 9 & encore fon incontinence 7 

• & encore fon indifcrétion fans doute plus 

• fâcheufe, parce qu’elle multiplie a Tin- 
»fi-ni les outrages. 

Les femmes en Afie & dans tous les 
pays extrêmement chauds font retenues 
par leurs maris dans une efpéce de fer- 
vitude domeftique 9 & voici la rai fon que 
rAuteur en apporte. Elle eft fort ingé^ 
nieufe. Dans ces pays-la 9 » les femmes 

• font nubiles a huit 9 neuf & dix ans; 
» ainll l’enfance & le mariage y vont pref- 
» que toujours enfemble. Elles font vieil- 

• les a vingt : la raifon ne fe trouve donc 

• jamais avec la beauté. Quand la beau- 

• té demande l’empire 9 la raifon le fait 

• refijfer; quand la raifon pourroit l’obte- 
»nir9 la beauté n’eft plus. Les femmes 

• doivent donc être dans la dépendance ; 
» car la raifon ne peut leur procurer dans 
» leur vieillelfe un empire 9 que la beau- 
» té ne leur avoit pas donné dans la jeu- 

• neflfe même. « 

Jufquici l’Auteur a très bien dit, mais 

il 
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îl tire enfiiite delà une confc'quence qui 
me paroit fort finguliére. »Il eft donc 
« très-fimple 5 conclut- il, qu’un homme 7 
»lorfque la Religion ne s'y oppofe pas, 

» quitte fa femme pour en prendre une au- 
» tre , & que la polygamie s’introduire. « 
Il eft fans doute très-fimple, de quitter 
une femme laide pour en prendre une jo- 
lie ; mais cela ne vient point de la chaleur 
du climat ^ c’eft l’effet d’un penchant qui 
eft naturel chez tous les hommes de quel- 
que pays qu’ils foient. - Si on avoit dit feu- 
lement que dans les pays chauds on eft 
plus porté a l’incontinence que dans les 
climats froids ou tempérés ; & que delà 
on eût inféré qu'une Religion qui permet- 
d’avoir plufieurs femmes, devoir s'y éta- 
blir plus aifément que par tout ailleurs , ce 
raifonnement eût paru jufte. Mais de pré- 
tendre que la polygamie s’y eft introduite, 
parce que les femmes n’y font jamais bel- 
les & raifonnables tout à la fois ; en vé- 
rité ce n’eft point conclure félon les ré- 
gies de la bonne Logique, furtout lorf- 
qu’on ajoute , qu’on quitte fa femme pour 
en époufer une autre. Si en prenant une 
nouvelle époufe, on confervoit l’ancien- 
ne, cela feroit tout- différent, & le rai- 
fonnement prouveroit à merveille voici 
‘ com- 
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comment : dans les pays chauds, jamais 
la raifon & la beauté ne fe trouvent raG- 
femblces dans la même perfonnei il elb 
naturel cependant, que les hommes éga- 
lement touchés de l'une & de Tautre , 
tâchent de les réunir dans leur maifon ; 
il faut donc pour cela qu’ils époufent 
plufleurs femmes, & qu’en prenant les 
belles , ils confervent les raifonnables. 
Voila la Polygamie. Mais l’on vous dit 
exprefTément qu’on ({uitte fa femme pour 
en prendre une autre. Ce n’eft donc plus 
polygamie , c’eft divorce , ou fi l’on veut i 
répudiation. 

Puifque nous fommes fur l'article des 
femmes , voyons fi c’efl: avec raifon qu’on 
a accufé l’Auteur de l'Efprit des Loix d'a-= 
voir un peu maltraité le beau fexe; on 
en jugera par les traits que je vais citer. 

» Les femmes ont peu de retenue dans 
» les Monarchies , parce que la diftindfion 
«des rangs l^s appellant k la Cour, elles 
» y vont prendre cet efprit * de liberté , 
« qui eft le feul qu’on y tolère. Chacun 
» fe fert de leurs agrémens & de leurs paf* 
« fions pour avancer fa fqrtiine ; & com- 
» me leur foiblelfe ne leur permet pas 
«l’orgueil, mais la vanité, le luxe y ré- 
»gne toujours avec elles. 

/ Voi- 
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Voila les femmes dans les Monarchies j 
elles valent infiniment mieux dans les Ré- 
publiques , il n’y a pas de comparaifcn. 
» Elles y font libres par les loix, & capti- 
j* vées par les moeurs; le luxe en eftban- 
»ni, & avec lui la cormption & les vi- 
»ces.« C’eft (ans doute de ces femmes- 
la que l’Auteur veut parler , quand il 
dit : » Il eft heureux de vivre dans ces 
» climats qui permettent qn’on fe commu- 
» nique; où le fexe qui a le plus d’agré- 
B mens femble parer la fpciété , & où les 
» femmes ife réfervant aux piaifirs dun 
B feul , fervent encore a l’amufement de 
» tous. 

Mais quittons pour un moment ces heu- 
reux climats; allons dans les pays chauds, 
& nous verrons’ toute autre chofe. » Il y 
B a de tels climats où le phyfique a une 
B telle force , que la morale ri y peut pref- 
B (jue rien. Laiflez un homme avec une 
«femme, les tentations feront des chu- 
» tes , l’attaque fûre , la refiftance nulle. 
«Dans ces pays, au lieu de préceptes, il 
«faut des verroux. 

Au refte, ajoute -t- on, «ce n’eft pas 
«feulement la pluralité des femmes qui 
» exige leur clôture dans certains lieux d’O- 
» rient, c’eft le. climat. Ceux qui liront 

» les 
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»les horreurs î les crimes ^ les perfidies < 
«les noirceurs, les poifons, les alFaîTinats 
«que la liberté des femmes fait faire a 
« Goa •» & dans les Etabliffemens des Por- 
» tiigais dans les Indes où la Religion ne 
«permet qu'une femme, & qui les com- 
« pareront a l’innocence & a la pureté des 
« mœurs des femmes de Turquie , de Per- 
»fe, du Mogol, de la Chine &- du Ja- 
pon , verront qu’il eft fouvent auffi né- 
« celTaire de les feparer des hommes lorf* 
» qu on n’en a qu’une, que qnand on en 
» a plufieurs. 

«C’eft donc le climat qui doit décider 
«des chofes, conclut l’Auteur. Que fer- 
» viroit d’enfermer les femmes dans nos 
«pays du Nord, où leurs mœurs font na- 
«mrellement bonnes; où toutes leurs paf- 
«fions font calmes, peu adives, peu ra- 
« finées ; où l’amour a fur le cœur un'em- 
« pire fl réglé , que la moindre police fuf- 
«fit pour les conduire. 

Ainfi ce n’eft guère que le plus ou le 
moins de chaleur qui rend les femmes en 
général plus ou moins vertueufes, & la, 
morale n y peut prefque rien. De forte qu’il 
en eft des femmes , dans ce fentiment , 
à pèu près, comme du lait qui refte tran- 
quille dans le vafe , ou qui en fort avec 

impé- 
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impétuofitéj félon qu’il eft ou plus prèâ 
ou plus loin du feu; ou bien, fi Ton veut» 
on pourra les comparer à ces liqueurs fpi-- 
ritueufes 5 que le chaud ou le froid fait 
monter ou defcendre dans le Thermomé-* 
tre. Quand l’air eft froid ou tempt^ré , la 
liqueur ne fait aucun effort pour s’échap- 
per hors du tube ; mais a mefure que la 
chaleur augmente » elle s’élève infenfible- 
ment» & on la verroit bien-tôt fe répan- 
dre avec précipitation , fi l’on n’avoit foin 
de tenir le tuyau bien fermé. Image par- 
faite de ce que font les femmes dans les 
différens climats. Celles du Nord ont les 
mœurs naturellemenr bonnes; il eft donc 
inutile de les enfermer pour les ranger a 
leur devoir ; mais pour celles d’Orient » 
femblables à cette liqueur vagabonde que 
la chaleur met eji mouvement , elles éprou- 
vent en elles-mêmes une fermentation fi 
violente , quau lieu de préceptes , dit T Au- 
teur, il leur faut des verroux. 

Je ne fçais s’il y a rien dans tout ceci 
de trop défavantageux pour le beau fe- 
xe : car fi d’un côté on diminue le mé- 
rite des femmes vertueufes , on peut dire 
certainement qu’on rend aufli les autres 
bien moins coupables. Car enfin, que 
peut-on reprocher a une uerfonne qui '^’é- 

E carte 
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carte des régies de la morale dans des 
chofes où la morale ne peut prefque rien, 
où le climat décide de toutl C’eft une lai- 
tue que le trop de chaleur empêche de 
pommer & fait monter en graines. Eft- 
ce la faute de la laitue^ Non; c'’eft tout 
au plus celle du Jardinier? qui n’a pas 
eu alfez de foin de l’entretenir dans fa 
fraîcheur.. 

' Mais parmi les femmes , s’il y en a qui 
ayent quelque raifon de fe pfaindre, ce 
font celles précifément dont on dit le 
plus de bien ; nos femmes du Nord. Car ? 
outre qu’on diminue beaucoup le mérite 
de leur vertu ? comme j.e l’ai déjà dit ? 
on leur ôte encore toute excufe dans le 
vice. En effet? comment juftifier une 
conduite irrégulière dans les pays froids? 
Les fautes qu’on y fait y font perfoiuiel- 
les ? & on ne peut les attribuer qu’a foi- 
même? puifqu’on n’y manque jamais de 
la grâce du climat. Mais que dis-je? Il 
y a un certain tems dans l’année? où? 
dans le Nord même? les femmes man- 
quent de cette grâce ? & où ? par confé- 
quent? elles peuvent faire le mal impu- 
nément ; c’eft le tems de l’Eté. A mefii- 
re que les chaleurs augmentent? la grâce 
du climat fe retire ? & la vertu des fem- 
mes 
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mes doit difparoître avec la glace, L’Hy- 
ver n’eft donc pas pour elles le tems des 
plaisirs 5 ils feroient accompagn<?s de trop 
de remords ; mais fitôt que la belle faifon 
fe renouvelle > elles peuvent commencer k 
s’y livrer fans fcrupule j elles if ont plus 
la grâce. 

Malgré le vice que l’Auteur de l’ouvra- 
ge dont je rends compte > attribue à cer- 
tains climats , il reconnoît cependant que 
la nature a gravé dans tous les coeurs 5 de 
quelque pays que l’on foit •> un fentimeiît 
que le climat ne fçauroit effacer ; c’eft la 
pudeur. » Toutes les Nations ? dit-il , fe 
*> font également accordées à attacher du 
* mépris k l’incontinence des femmes ; c'eft 
»> que la nature a parlé a toutes les Nations. 
*> Elle a établi la défenfe » elle a établi l’at^ 
» taque ; & ayant mis des deux côtés des 
» défirs -i elle a placé dans l’un la téméri- 
»> téî & dans l’autre la honte. Il n’eft donc 
» pas vrai que l’incontinence fuive les loix 
» de la nature 1 elle les viole au contraire; 
»> c’eft la modeftie & la retenue qui fuivent 
»• ces loix. 

Tout cela cependant n’eft pas fi général» 
qu’il ne puifle quelquefois fouffrir des ex- 
ceptions. Il y a des pays où la nature a 
tout fait a rebours J elle a placé la honte 

£ 2 dans 
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. dans les hommes & la témérité dans les 
femmes ; celles - ci attaquent , ceux - la fe 
défendent. » A Patane , par exemple 5 la ' 
« lubricité des femmes eft ü grande 9 que 
» les hommes font contraints de fe faire de 
» certaines garnitures , pour fe mettre à 
» Tabri de leurs entrepriles. C’eft - la que 
« la nature a une force , & la pudeur une 
M foibldfe qu’on ne peut comprendre. « 
Il faut donc convenir que dans ce pays-la 
au moins c’eft l’incontinence qui luit les 
loix de la nature, & que ç'eft la pudeur 
qui les viole; car c’eft une loi conftante 
de la nature, que le plus fort l’emporte 
toujours fur le plus foible. pavoue que 
cette conféquence n’eft point du tout con- 
forme a la bonne morale, mais elle fuit 
immédiatement des principes qu’on a éta- 
blis dans cet ouvrage. Car dans des cli- 
mats où le phyfique a une telle force que 
la morale n y peut prefque rien^ il eft évi- 
dent qu’en cédant au phyfique , on ne fait 
qu'obéir a la nature & fuivre fes loix. 
Ainfi quand l’Auteur dit que c’eft la pu- 
deur qui les fuit toujours , & la continen- 
ce qui les viole , il penfe certainement 
comme tout le monde; mais il ne réû- 
fonne pas conféquemment a fes principes. 
C’eft ime faute dans laquelle il tombe fou- 

vent > 
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vent, ainfi que je l’ai déjà fait remarquer 
plufieurs fois. 

Le Livre de fEfprit des Loix nous ap- 
prend » qu’on trouve des moeurs “plus pu- 
» res dans les divers Etats d’Orient , à 
*» proportion que la clôture des femmes y 
» eft plus exaâe ^ que delà dérive , pour 
» les femmes , toute la pratique de la mo- 
» raie , la pudeur , la chafteté , la retenue, 

■» le filence , la paix , la dépenda ce , le 
» refpeél , l’amour , &c on ne peut pas 
» dire ü même chofe , ajoute-t-il , de cer- 
» tains pays des Indes ^ où la clôture des 
» femmes ne peut être auflfi exaâe ; c’eft-lk 
» qu’on voit jufqu’a quel point les vices 
» du climat , lailfés dans une grande liber- 
** té, peuvent porter ie défordre. ^ ' 

Il leroit en vérité bien étonnant , que 
des femmes qui font continuellement en- 
fermées , qui ne voyent jamais d’hommes , 
qui ne connoiflent que leurs maris , qui ne 
re trouvent jamais dans l’occafon de mal 
faire , ne fuITent pas plus retenues , plus ‘ 
chartes , plus dépendantes •» que celles a- 
qui on laiffe toute leur liberté. Il n'ert pas 
nécertaire d’aller en Orient pour voir de 
pareilles chofes ; fans doiite que dans nos 
Couvents de Religi'^'ufes on doit trouver 
pjus de modeftie y de filence , de pudeur , 

£5 de 
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de charte té , de dépendance , que parmi ce 
qu’on appelle les femmes du monde. Si 
l’Auteur de cet Ouvrage n’avoit jamais dit 
que des chofes de cette nature •> on ne l’ac- 
cuferoit fiirement pas d’avoir donné dans 
le paradoxe. 

Je vai finir l’article qui regarde les fem- 
mes par une penfée qui tient beaucoup de 
l’Epi gramme \ on y verra que l’Auteur s’é- 
gaye quelquefois fur la gravité de fa ma- 
tière. 

» C’eft une conféquence de la polyga- 
» mie 9 que dans les Nations volupmeufes 
U & riches 9 on ait un très-grand nombre 
» de femmes. Leur féparation d’avec les 
» hommes 9 & leur clôture fuivent natu- 
» rellement de ce grand nombre. L’ordre 
* doraeftique le demande ainfi ; un débi- 
» teur infolvable cherche a fe mettre à cou-» 
» vert des pourfuites de fes créanciers. 

Je parter’ois les bornes ordinaires d’un 
extrait fi je voalois parler de toutes les 
chofes qui ont rapport à la morale 9 & 
que l’on fait dépendre ici de la forme du 
Gouvernement ou de la nature du climat. 
Je réduirai donc à quatre articles feulement 
ce que j’ai encore a dire la-defilis.^ Le lu- 
xe 9 le courage 9 l’homicide de foi - même 
^ la bonne foi. 

Ceft 
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Ceft le climat qui fait tout , qui décide 
de tout dans cet Ouvrage. C’ell lui qui 
introduit le luxe ou l’économie dans les 
Empires; qui rend les hommes lâches ou 
courageux; qui infpire la crainte ou le mé- 
pris de la mort ; .qui entretient la fourbe- 
rie & qui bannit la droiture. 

Le luxe dépend du climat 9 il dépend 
aulTi du Gouvernement. Il y a des Etats 
& des pays où il eft dangereux ; il y en 
a d’autres où il eft utile & nécelTaire. Voi- 
ci comment on peut raifonner dans les prin- 
cipes de l’Auteur. 

La vertu eft le reftbrt des Républiques; 
le luxe eft contraire à la vertu : le luxe eft 
donc dangereux daus les Républiques. 

Un honneur faux eft le principe des 
Monarchies; le luxe eft une fuite de cet 
honneur : le luxe eft donc nécelTaire dans 
les Monarchies. 

Le principe d’un Etat defpotique , c’eft 
la crainte. » Lorfqu’un Efclave eft choifi 
» par fon Maître pour tyrannifer les autres 
» Efclaves J incertain pour le lendemain de 
» la fortune de chaque jour 9 il n’a d’autre 
*» félicité 9 que celle d’aftbuvir Torgueil.9 
» les défirs & les voluptés de chaque jour.« 
Le luxe eft donc nécelTaire dans les Etats 
defpotiques. 

E 4 Voici 
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' Voici un autre raifonnement. LVgalîté 
des biens fait l’exceilence d’une Républi- 
que ; il fuit que moins il y a de luxe dans 
une République , plus elle eft parfaite. Le 
luxe eft donc contraire a la perfeéïion des 
Républiques; par conféquent dangereux 
dans cette efpéce de Gouvernement. 

» A meflire que le luxe s’établit dans une 
» République 5 dit - on encore •, l’efprit fe 
» tourne vers l’intérêt particulier. A des 
»» gens a qui il ne faut rien que le néceftai- 
»> re ? il ne refte a déftrer que la gloire de 
» la Patrie & la ftenne propre. 

Mais on peut dire la même cbofe des 
Monarchies ; il eft bien certain que ft tous 
les Sujets fe contentoient du néceflaire , il 
ne leur refteroit plus rien a déftrer que la 
gloire du Prince ? la leur propre , & celle 
de l’Etat. Il faut donc conclure auftî 5 par 
la même raifon , que le luXe eft dangereux 
dans un Gouvernement Monarchique. Ce 
n’eft cependant pas la le fentiment de l’Au- 
teur 9 qui dit expreflément ? que les ' Ré- 
publiques finiflent par le luxe ^ les Mo- 
narchies par la pauvreté; & voici comme 
il le prouve. « Comme par la conftitution 
» des Monarchies ? les richefles y font iné- 
» gaiement partagées , il feut bien qu’il y 
O ait du luxe. Si les riches n’y dépenfent 

» pas 
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» pas beaucoup 9 les pauvres mourront de 
» faim. Il faut même que les riches y dê- 
» penfent a proportion de l’inégalité des 
» fortunes 5 & que le luxe y augmente dans 
» cette proportion. Les richelfes particu- 
» liéres n’ont augmenté , que parce qu’el- 
» les ont ôté a une partie des Citoyens le 
» nécelfaire phyfique ; il faut donc qu’il 
» leur foit rendu. Ainfi , pour que TÊtat 
Monarchique fe foutienne , le luxe doit 
»> aller en croilî'ant 9 du Laboureur a TAr- 
« tifan •) au Négociant ^ aint Nobles j aux 
» Magiftrats , aux grands Seigneurs aux 
» Traitans principaux , aux Princes j fans 
» quoi tout feroit perdu. 

Cette gradation eft admirable ) des grands 
Seigneurs aux Traitans. Cela fait bien voir 
que ce n’eft ni le rang ni la naiflance 5 mais 
l’argent feul qui régie le luxe. 

Mais le luxe ne dépend pas feulement 
de la forme du Gouvernement , il dépend 
encore plus de la nature du climat. Celui 
d’Angleterre admet le luxe , celui de la' 
Chine le rejette 9 & en France on ne doit 
pas le craindre ; en voici la raifon, » En 
» Angleterre le fol produit beaucoup plus 
» de grain qu’il ne faut pour nourrir ceux 
« qui cultivent les terres , ik cenx qui pro- 
» curent les vêtemens. Il peut donc y a- 

« voir 
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* voir des Arts frivoles ? & par confisquent 
» du luxe. En France il croît alTez de bled 
» pour la nourriture des Laboureurs & 
»de ceux qui font employés aux Manu- 
» fiiâures. De plus le commerce avec les 
» Etrangers peut rendre pour des chofes jri'- 
» voies tant de chofes néceflaires » qu’on 
»ny doit guère craindre le luxe. A la 
-Chine au contraire 9 les femmes font fi 
» fécondes 9 & l’efpéce humaine s’y multi- 
» plie à un tel point 9 que les terres 9 quel- 
-que cultivées qu'elles foient 9 fuffifent a 
-peine pour la nourriture des Habitans. 
» Le luxe y eft donc pernicieux 9 & l’efprit 
-de travail & d’économie y eft auflî requis9 
-que dans quelques Républiques que ce 
» foit. Il faut donc s’attacher aux Arts né- 
» ceflaires 9 & qu’on fuye ceux de la vo- 
- lûpté. 

Ne pourroit-on pas dire auffi 9 que puif- 
que la Chine ne produit pas dequoi nour- 
rir tous fes Habitans 9 il feroit a propos 
qu’une partie de ces mêmes Habitans s’ap- 
pliquaftent à des chofes frivoles 9 pour fe 
procurer 9 comme en France 9 parle com- 
merce qu’ils en feroient avec les Etran- 
gers9 les chofes les plus néceftaires; & 
pour réparer par ce moyen le défaut du 
climat ; de forte que ce dè&ut-ià même 

feroit 
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feroit juftement la raifon qui devroit in- 
troduire le luxe à la Chine. 

Mais difons mieux ÿ ce n’eft ni la for- 
me du Gouvernement» ni la nature du 
climat qui produit le luxe» ce font nos 
palïîons» nos goûts» & fur-tout notre fa- 
çon de penfer. Tant quon croit» par 
exemple» qu’il y a dfe la gloire à etre éco- 
nome & frugal» on aime la frugalité & 
l’économie ; mais fitôt qu’on commence 
à penfer différemment» fitôt qu’on atta- 
che de l’honneur à tout ce qui a de l’é- 
clat & qui brille » en un mot » fitôt qu’on 
regarde le luxe comme une marque de dif- 
tindion» on aime le luxe. Il y a trois 
cens ans que la France formoit déjà cer- 
tainement un Etat Monarchique; que le 
climat étoit le même qu’il eft aujourd’hui ÿ 
on ne voyoit cependant alors ni édifices 
fomptueux » ni équipages fuperbes » ni ha- 
bits magnifiques ; les maifons étoient fim- 
ples » les tables frugales » les vetemens 
modeftes ; nos ancêtres n’avoient chez eux 
ni tapilTeries des Gobelins» ni glaces de 
Venife» ni tableaux de grand prix; c’eft 
qu’ils ne croyoient pas les bonnes gens» 
que rien de tout cela pût les rendre» ni 
plus grands » ni plus eftimables» ni plus 
heitfcux : mais jiujQurd'hui que la façon 
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de penfer eft différente; que ce n’efl: que 
par un certain éclat extérieur qu’on croit 
pouvoir fe diftinguer du refte des Cito- 
yens; que c'eiVla uniquement en quoi on 
fait confifter la grandeur , la félicité, le 
mérite; aujourd’hui enfin qu’on n’eft ho- 
noré qu'a proportion qu’on fait delà dé- 
penfe, qu’a mefure qu’on donne dans le 
luxe , il n eft pas étonnant que le luxe fe 
foit introduit parmi nous. 

Qu elle idée de vouloir tout attribuer 
au climat & au Gouvernement , & rien aux 
paffions, au goût-) aux préjugés, a l’édu- 
cation, a la mode; tout au phyfique & 
rien au moral ; tout aux élémens & rien k 
Fhomme ! Le climat eft dans l'Efprit des 
hoix-) ce que le mouvement eft dans l’Ü- 
nivers, la caufe univerfelle de toutes cho-' 
fcs. Ce qui régie le culte que l’on rend 
à la Divinité, c'eft le climat; ce qui fait 
qu’une Nation a plus de vertu qu’une au- 
tre, c’eft le climat; ce qui rend les fem- 
mes fages ou voluptueufes, c’eft le climat; 
c’eft le climat qui régie la dépenfe, la 
manière de s’habiller , de fe loger , de fe 
meubler, de fe nourrir. C’eft le climat 
qui fait que les uns font braves, les au- 
tres timides; que les uns ont delà bonne 
foi , & que les autres font fourbes ; que 

les 
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les uns fouhaitent de vivre , les autres de 
mourir. Oui vraiment , c'eft le climat qui 
fait que l’on fe tue en Angleterre. Cette 
aélion eft chez ces peuples une maladie de 
pays. » Les Anglois fe tuent fans qu’on 
» puifle imaginer aucune raifon qui les y 
« détermine ; ils fe tuent dans le fein rac- 
» me du bonheur. Cette aélion chez les 
» Romains étoit l’effet de féducation 9 elle 
» tenoit à leur manière de penfer Valeurs 
» coutumes. Chez les Anglois 7 elle eft 
» l’effet d’une maladie; elle tient a l’état phy- 
» fîque de la machine , & eft indépendan- 
»te de toute autre caufe. Il y a appa- 
» rence que c’eft un défait de filtration du 
» fuc nerveux ; la machine dont les for- 
« ces motrices fe trouvent a tout moment 
«fans aélion? eft laffe d’elle même : fa- 
»me ne fent point de douleur, mais une 
«certaine difficulté de l’exiftence. Il eft 
« clair que les Loix Civiles de quelques 
» pays peuvent avoir eû des raifons pour 
« flétrir l’homicide de foi-même ; mais en 
« Angleterre on ne peut pas plus le pu- 
«nir, qu’on ne punit les effets de la dé- 
« mence. 

Cet Ouvrage eft fi rempli de contradic- 
tions , que des propres principes de f Au- 
teur on peut tirer des conféquences qui 

dé- 
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détniifeiît invinciblement encore ici fon 
opinion. Il dit que les Anglais fe tuent 
dans le fein meme du. bonheur : ce n’eft donc 
pas par maladie. Si la famé eft le plus 
grand des biens, la maladie eft, par la 
■"raifon des contraires, le plus grand des 
maux : on n’eft pas dans le fein du bon- 
heur quand on eft malade. 

Si les Anglais fe tuent dans le fein mê- 
me du bonheur , cette aftion neft donc 
pas chez eux l’effet d’une machine lajje 
a elle-même , & qui fent à tout moment une 
certaine dijficulté de l’exijîence. Un hom- 
me accablé du poids de la vie •> peut - il 
être fuppofé dans le fein du bonheur t 

L’Auteur attribue cette efpéce d'anéan- 
tiftement 5 ce fentiment de la difficulté de Pe- 
xijîence , au défaut de filtration du fuc ner- 
veux 5 par lequel défaut les forces motrices 
fe trouvent à tout moment fans action. Les 
Anglois font cependant plus forts & plus 
robuftes , que les peuples qui habitent les 
pays chauds; la force & la vigueur des 
membres font contradidoires avec la dé- 
bilité des forces motrices ; elles fuppofent 
donc une abondante filtration du fuc ner- 
veux. C’eft dans les pays chauds , où les 
forces motrices fe trouvent' fréquemment 
fans adion^ que la machine devroit plu- 
tôt fe lafler d’elle-même. Dans 
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Dans nos climats tempérés nous voyons 
que les hommes qui ont été occupés a des 
travaux fatiguans, éprouvent des lafîitu- 
des qui les accablent. Ils fentent dans 
ce cas la difficulté de l’exiftence; ils n’ont 
point de douleur locale; mais la diffipa- 
tion des efprits a débilité & prefquWan- 
ti les forces motrices ; ils ne fongent ce- 

^ ^ ’ quoi qu’ils foient 

préciiément dans la difpoiition requife par 
l’Auteur de PE [prit des Loix, pqur fe por- 
ter à cette adion. \ ^ 

Ce n’eft donc point le climat qui fait 
que 1 on fe tue en Angleterre : écoutons 
un Anglois qui eft fur le point de fe don- 
ner la mort; il doit fçatoir quel eft le fu- 
jet qui l’y détermine; il va nous dire ü 
c’eft par des raifons phyfiques, ou pour 
des caufes morales; fi c’eft par un excès 
de folie, ou par un principe de fagefle 
qu il veut fe faire mourir. 

♦ Mon cœur, mesfens flétris, ma fonefte raifonï 
Tout me du d abréger le tems de ma prilbn. 
faut- il donc lans honneur attendre la vieille/Te, 
Tramant pour tout deftin les regrets, la foiblefle. 
Pour objet éternel l’affreuTe vérité , 

Et pour tout lèntimem l’ennui d’avoir été ? 

C eft au ftupide , au lâche à plier Içus la peine j 

A 

^ M. Grejfe$, 
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A ramper , à vieillir (bus le poids de û chaîne ; 
Mais vous en conviendrés, quand tn fç.ii: réfléchir > 
Malheureux fans remsde , on doit fçavoir finir. 

Parmi les motifs qui dt^terminent Sidney 
a fe donner la mort, nous ne voyons pas 
qu’il apporte aucune caufe Phylique, ni 
aucune raifon de politique ; il ne s’en 
prend ni au climat ni au Gouvernement. 
Il ne dit pas « que c’eft un défaut de fiU 
ntration du fuc nerveux’, que la machine, 
»dont les forces motrices fe trouvent a 
«tout moment fans adlion, eft lafie d’el- 
» le-même « : il dit feulement que la vie 
eft pour lui un fardeau pefant dont il veut 
fe délivrer par la mort. 

Mais, dira-t-on, pourquoi la vie eft- 
clle pour lui un fardeau fi pefant, iinon 
par un défaut de filtration du fuc nerveux, 
& parce que fes forces motrices fe trou- 
vent fans adion l Encore une fois , ce 
neft pas la la raifon quil en apporte; 
la vie lui eft à charge, parce qu’il eft 
malheureux fans remède ; voila pourquoi il 
veut la voir finir. Qu’on ne dife donc 
pas que les Anglois fe tuent dans le fein 
même du bonheur rien n’eft plus faux. Il 
peut bien fe faire peut-être que l’on ne 
connoifte pas toujours les véritables cau- 
fes qui les portent à fe détruire ; mais ils 

n'en 
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tî’en viennent jamais a cette extrémité fans 
quelque fujet de chagrin ou réel ou ima- 
ginaire. Ce qu’on peut dire feulement» 
c’eft qu’en Angleterre oii l’on penfe plus 
librement fur la Religion que par-tout ail- 
leurs, 011 ne regarde pas comme un cri- 
me l’homicide de foi-meme. D’ailleurs» 
les Loix n’y flétrifilnt point la mémoire 
de ceux qui fe procurent une mort vo- 
lontaire. A des gens qui ne craignent 
rien devant Dieu ni devant les hommes 
pour l’avenir, la mort eft le remède le 
plus fimple &; le plus naturel aux maux 
préfens qui les accablent. 

. C’eft donc la façon de penfer qui » 
comme chez les Romains, fait que l’on 
fe tue en Angleterre , & non pas le dé- 
faut de filtration du. fuc nerveux-) l’inaBioh 
des forces motrices , ou une maladie de 
climat. 

* C’en eft donc fait enfin , tout eft fini pour moi j 
Ce breuvage fatal que j'ai pris pins efftoi j 
Enchaînant tous mes fens dans une mort tranquille , 
Va du dernier (bmmeil aflbupir cet argile ! 

Nul regret J nul remord ne trouble ma rail'on : 
L’Efclave cft-il coup.able en brilant là prilcn ? 

Le Juge qni m’attend dans cette naît obfcure, 

Eft le Père & Tarai de toute la nature j 

F Renv, 
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Rempli de la bonté, mon efprit immortel 
Va tomber , Tans frémir , dans lôn fein paternel. 

La foi nous apprend que des flammes 
vengereffes attendent dans l’autre vie tout 
ceux qui fe donnent eux-mêmes la mort 
dans celle-ci. Voici un Anglois qui man- 
que de foi a cet (îgard & qui fe perfua- 
de au contraire qu’une aâion pareille va 
être fuivie d’une éternité de délices. Di- 
ra-t-on aufli, que c’eft par un défaut de 
filtration du fuc nerveux ^ par rinaüion des 
forces motrices , par maladie de climat 5 que 
cet Anglois manque de foi? 

Mais fl l’on ne peut pas dire que ce 
foit le climat qui rafle venir aux gens 
des envies de fe tuer; n’efl-ce pas lui du 
moins qui leur infpire de la valeur & du 
courage? Car enfin 9 fi le climat ne fait 
pas tout, on ne peut pas nier cependant 
qu’il ne fafle quelque chofe. 

Que ce foit le climat qui rende les hom- 
mes braves & courageux -> c’eft-lk une 
chofê fur laquelle l’Auteur de V Efprit. des 
Loix ne croit pas qu’on puifle avoir au- 
cun doute , & voici de quelle manière U 
établit fon fentiment. 

» L’air froid reflerre les extrémités des 
J» fibres extérieures de notre corps; cela 

75 aug- 
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* augmente leur reflbrt? & favorife le re- 
** tour du fang des extrémités vers le cœur. 
»Il diminue la longueur de ces mêmes 
» fibres i il augmente donc encore par-là 
*• leur force. Cette force plus grande doit 
» produire plus de . confiance en foi - m3- 
»me? c’eft-à-dire plus de courage. 

« L’air chaud relâche les extrémités des 
«fibres 6t les allonge^ il diminue donc 

* leur force & leur reflbrt; mettes un hom- 
» me dans un lieu chaud & enfermé , il 
«fouffrira une défaillance de cœur très- 
» grande ; fi dans cette circonftance on va 
«lui propofer une aétion hardie, je crois 
«qu’on ry trouvera très-peu' difpole; fa 
» foiblefle préfente mettra un décourage- 
« ment dans fon ame ; il craindra tout , par*< 
«ce qu^l fendra qu’il ne peut rien. 

„Les Peuples des pays chauds, con- 
, 5 dut l’Auteur, font timides comme les 
5 , vieillards le fônt ; ceux des pays froids 
„font courageux» comme le lont lesjeu- 
„ nés gens. 

* Tout ce raifonnement roule furunefup- 
pofirion faufie ; fçavoir que c’eft la foi- 
lalefie ou la force du corps qui rend les 
hommes timides ou courageux. On pour- 
roit citer une infinité d’exemples qui dé- 
mentiroient ce principe. Dira-t-on, par 

F 2 exem- 
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exemple 9 que parmi notre NoblefTe il n’y 
ait pas plus de bravoure ni de véritable 
courage, que parmi ceux qu'elle emplo- 
yé a cultiver fes terres? Il eft fûr néan- 
moins, généralement parlant, que ceux- 
ci font plus forts & plus vigoureux que 
leurs maîtres. Ce n'eft donc point la for- 
ce ni (a vigueur du corps qui infpirent 
du courage; c’eft la Naiffance, l’éduca- 
tion, les préjugés, le point d’honneur j 
en un mot c’eft la façon de penfer & non 
pas le climat. 

Que deux Payfaiis également, forts & 
vigoureux, & nés fous le même Ciel, 
entrent au fervice du Roi, l’un dans un 
vieux Régiment de troupes réglées, & 
l’autre dans un Bataillon de Milice ; ils fe- 
ront , au bout de ftx mois , deux hommes 
tout différons. Pourquoi cela? C’eft qu’ils 
auront pris l’un & l’autre , l’efprit & la 
façon de penfer de leur corps. Un hom- 
me de mon Régiment, dira le premier, 
doit en avoir les fentimens & la valeur ÿ 
foyons donc brave & courageux, ftnon 
par tempérament , du moins par état, & 
pour nous rendre digne du Corps dont 
nous avons l’honneur d’être membre. Pour 
moi, dira le fécond, je ne crois pas que 
ma qualité de Milicien exige des fentimens 

fl 
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fl élevés; le Corps dont je fuis me dif* 
penfe de tant de bravoure, & pour être 
lin bon Milicien , il n’eft pas néceflaire 
d’étre un Céfar. 

C’eft donc, encore un coup, c’efi: la 
façon de penfer qui rend ces deux hom- 
mes 11 différens, & non pas le climat.' 
C’eft la façon de penfer & non le cli- 
mat, qui feit de l’un «n Achille, & de 
l’autre un Therllte. Voyons cependant ,ce 

? [ue dit encore l’Auteur pour confirmer 
ont fentiment. t 

„Si nous faifons attention aux dernié- 
95 res guerres , qui font celles que nous 
,, avons le plus fous nos yeux, & dans 
,,lefquelles nous pouvons mieux voir 
„de certains effets légers imperceptibles 
, 5 de loin, nous fendrons bien que les 
,, peuples du Nord tranfportés dans les 
„pays du Midi, n’y ont pas fait d’aufti 
9 , belles aélions que leurs Compatriotes» 
9 , qui combattant dans , leur propre cli- 
„mat, y jouïlToient de tout leur cou- 
„rage. . t 

-i A cela je réponds, que fi Ijes Aller 
mands, dans les guerres dont parle ici 
l’Auteur , ( car il. s’agit de celles pour 1^ 
(uccefiion d’Efpagne ) fi, dis- je , les Al-, 
lemands n’ont pas eu des fuccès fi éclatans 

Fi » 


Digitized by Google 



< 


Obfervations 

Villaviciofa t qu’ils en avoient eu k Hoch- 
ftet 5 s’ils n’ont pas fait de fi belles avions 
à Almanza qu’a Ramillies 9 ce n’eft pas 
que la chaleur d’Efpagne ait allongé leurs 
fibres de diminué' leur courage ; ce n’eft 
pas que ce climat leur ait caufé’*'une défaiU 
Idnce de cœur & qu’ils en foient devenus 
plus timides ; mais c’eft par la raifon tou- 
te ftmple, qu’on ne fait jamais la guerre 
avec tant de fuccès dans une région éloi- 
gnée 9 que fur fes frontières ; chez une na-^ 
tion étrangère» que dans fon propre pays» 
quand même le climat feroit égal Tout 
s’oppofe aux entreprifes d’une, armée en- 
nemie dans un pays éloigné du fien ; elle 
n’en connoît ni la langue » ni le caraeftére» 
ni la fituation » ni les chemins ; & par-lk 
elle eft expofée k de plus grandes rautes< 
S’il lui arrive luv malheur» il lui eft très 
difficile de le réparer ; û elle perd du mon- 
de » il lui eft impoffible de le remplacer i 
les avantages mêmes qu’elle 'peut avoir » 
il eft rare qu’elle puifle les conferver long- 
tems » & le moindre échec eft prefque tou-» 
jours füivi d’une infinité de difgraces. D’ail- 
leurs elle trouve autant d’ennemis k com^» 
battre qu’il y a d’habitans ; de chaque en- 
nemi devient lui - même un guerrier re- 
doutable» toujours prêta tout entrepren- 
; dre 
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dre pour défendre fes biens , fa femme » 
fes enfans & fa vie. Voila les véritables 
caufes auxquelles on doit attribuer le peu 
de fuccès qu’ont eu les Impériaux dans la 
dernière guerre qu’ils ont faite en Efpa- 
gne ; & non pas au prétendu allongement 
des fibres a la défaillance de cœur , au cli- 
mat. Les peuples du Nord tranfportés 
dans les pays du Midi, les peuples du 
Midi tranfportés dans les pays du Nord , 
les peuples mêmes d’un climat tempéré 
tranfportés- dans un climat pareil au leur, 
mais éloigné, n’y feront jamais des aâions 
plus glorieufes que les Allemands en Es- 
pagne , pour les raifons que je ^'iens de 
dire. Eh quoi \ le climat du Danube & de 
la Moldaw n’eft-il.pas a peu près fem- 
blable a celui de la Meufe & de l’Efcaut ? 
Cependant quelle différence entre nos der- 
nières Campagnes en Bohême & en Ba- 
vière , de celles qui les ont fuivies en Flan- 
dres quelques années après ^ Si les Fran- 
çois n’ont pas fait la guerre avec autant 
de fuccès en Allemagne que dans les Pays- 
Bas , on ne dira pas certainement que la 
chaleur leur ait allongé les fibres & diminué 
le courage , puifque tout le monde fçait 
qu’ils ont été obligés plufieurs fois de cou- 
cher dans la neige , & qu’ils y ont fouf- 
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fert le froid le plus rigoureux ; mais c’efl: 
qu’ils a voient à combattre dans des pays 
éloignés, au lieu qu’en Flandres ils fai- 
foient la guerre fur leurs propres frontiè- 
res. D’ailleurs ils y avoient a leur tête 
un Roi vidorieux ? l'amour de fon peu- 
ple , les délices de fon armée, le père de 
les foldats , qui les menoit lui-même a la • 
gloire au travers de mille périls. Voila 
le véritable climat qui donne la bravoure, 

& fait paffer jufques dans l’ame des plus 
timides cette force , cette chalèur martiale 
qui font les héros. Il anime , il échauffe, 
il embrafe le cœur des troupes par fa pré^ 
fence. Le froid le plus rigoureux î les 
chaleurs exceflîves , le dérangement des 
faifons , rien de tout cela n’eft capable de 
rallentir l’ardeur, ni de diminuer le cou- 
rage quM leur infpire. Encore une fois » 
s’il y a dans le monde un climat qui rende 
les hommes courageux^ cé ne peut être 
que celui où régne un Prince de ce carac- 
tère , l’exemple des boq^Rois & le modè- 
le des Héros. 

Cependant l’Aut^nr toujours ferme dans 
fon opinion, ne paroît pas fort difpofé a 
en rien rabattre. Il enchérit tu contraire 
fur tout ce qu’il a déjà dit ; & il prétend 
que la différence du courage caufée par - 

çell© 
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celle du climat » fe remarque non feiile- 
»> ment de Nation a Nation; mais encore » 
» dans le même pays •> d’une partie à une 
>* autre : que les peuples du Nord de la 
«Chine 9 par exemple, font puis coura- 
» geux que ceux du Midy ; que les peuples 
»> du Midy de la Corée ne le font pas tant 
» que ceux du Nord. Il ne dit pas que 
la même chofe arrive en France ; mais il 
Je fait aflez entendre , & Ton peut aifément 
le conclure de fes principes. Voila donc 
les Provençaux , les Languedociens , les 
Gafcons déclarés moins braves que les Bre- 
tons 9 les Normands & les Picards. Quelle 
injure, fur -tout pour les Habitans de la 
Garonne , elle qui s’étoit toujours vantée 
de n’avoir vù naître que des Céfars fur fes 
bords ! Quel coup plus terrible l’Auteur 
de cet Ouvrage pouvoir - il porter a fa Pa- 
trie ? Eh ! quoi , étoit-ce donc par un de 
lés enfans les plus chéris , que cette Pto- 
vince intrépide devoir fe voir enlever une 
partie de fa gloire l Ne l’avoit-elle com- 
blé de toutes les richeffes de l’efprit , que 
pour qu’il en fit contre elle-même un ufa- 
ge li cruel? Que les Provinces Méridio-' 
nales de la France nous vantent acJuelle- 
ment la beauté de leur Ciel, l’cxçeîlence 
de leurs fruits ? la vivacité de leurs Habi- 
tans; 
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tans; nous avons fur elles la Tupériorné 
de la bravoure ôc du courage ^ fruits du 
climat mille fois plus excellens? que les 
figues , les raifins ^ les olives du Langue- 
doc & de la Provence. 

L’Auteur de F Efprit des Lotx pour don- 
ner toujours plus de force k fon raifonne- 
ment , & a fon fentiment plus de vrai- 
femblance j fe fait une objedfion tres-for- 
te a lui-même , il y répond' on verra 
comment. Après avoii; dit que dans les 
pays chauds de l’Afîe les peuples font fans 
courage , il ajoute : >• mais comment ac- 
» corder cela avec leurs aérions atroces i 
» leurs coutumes , leurs pénitences barba- 
» res ? Les hommes s’y foumettent k des 
» maux les plus incroyables ; les femmes 
» s’y brûlent elles-mêmes. Voila bien de 
» la force pour tant de foiblelfe. « Voici 
de quelle manière on répond a cette ob- 
Jedlion. 

■ La nature qui a donné a ces peuples 
» une foibleffe qui les rend timides 5 leur .a 
» donné aullî une imagination fi vive 5 que 
» tout les frappe a i’exccs. Cette même 
» délicatelTe d’organes qui leur fait crain- 
» dre la mort 9 fert aufh a leur faire redou- 
» ter mille chofes plus que la mort. C’eft 
» la même fenlibilité qui leur fait fuir tous 


Digitized by Google 



fur ÎEjprît des Loîx', 

» les périls , & les leur fait tous braver. 

r ai •> je crois 9 fuffifamment prouvé un 
peu plus haut 9 qué ce n’eft ni la force du 
corps 9 ni le reflbrt des fibres 9 mais l’é- 
ducation 9 les préjugés 9 le point d’hon- 
neur 9 en un mot > que c’çft la façon de 
penfer qui produit le courage. De ce 
priqcipe & des dernières paroles de 'l’Au- 
teur 9 je tire une conféquence auffi favo- 
rable a ceux qui habitent les pays chauds9 
qu’elle eft contraire à fon opinion. Il 
convient que ces peuples ont l’imagination 
vive & le fentimcnt fort délicat \ ils doi- 
vent donc failîr plus vivement les maxi- 
mes qu’on leur infpirej ils doivent en être 
affedés plus fortement que dans les pays 
du Nord. Or fuppofons que ce foit une 
maxime établie parmi eux 9 que la plus 
grande de toutes les infamies eft de crain- 
dre la mort «Ss de fuir devant fon ennemi; 
que la plus grande gloire au contraire 9 eft 
de l’attaquer ' dt de le vaincre : fuppofons 9 
dis-je 9 que re foit-lk le préjugé général de 
toute une Nation 9' & la première leçon 
qu’on y apprend dans l'enfance ; n'eft-il 
pas évident que cette façon de penfer 9 
dans un climat où l’imagination eft plus 
vive 9 & la fenfibilité plus grande 9 y pro- 
duira nécefiTairemem.aufti plus de courar 
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ge î Concluons donc 5 & toujours félon 
les principes de l’Auteur , quoique contre 
lui ? que les peuples du Midy , a raifon 
même de la chaleur du climat -> devroient 
être plus braves , plus courageux 5 plus 
intrépides que ceux du Nord. 

Le climat des Lacédémoniens étoit plus 
chaud certainement que celui des.Hollan- 
dois; cependant on ne peut pas difcon- 
venir? qui! ny ait eu à Sparte plus de 
valeur 9 d’intrépidité & de bravoure , qu’il 
n’y en a aéluellement a Amfterdam & a 
la Haye. D’où vient donc cette diffé- 
rence ? De la façon de penfer de ces 
deux peuples. On regardoit la bravou- 
re a Lacédémone , comme la première - 
de toutes les vertus ; les mères rinfpi- 
roient elles - mêmes k'' leurs enfans dès 
l’âge le plus tendre j on leur en fâifoit 
des leçons publiques 9 & cette qualité de- 
voir être comme le caradére diftinéiif de 
la Nation. Il n’en eff pas de même' de 
la Hollande ; c’eft que l’éducation qu’on 
y reçoit eff auffî bien differente. La pre- 
mière chofe qu’on apprend aux jeunes 
gens 9 c’eft le Commerce; & l’on fçait 
que pour- être un bon Marchand il n’eff 
pas néceffalre d’a^’oir beaucoup de cou- 
rage. Auffi voit- on dans ce pays-ia plus 
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de riches N<^gocians que de bons Soldats* 
Ce n’eft donc, je le répété, ce, n’eft ni 
le froid, ni le relTort des fibres, ni la for- 
ce du corps, ni le climat i mais c’eft l’é- 
ducation, les préjugés, le point d’hon- 
neur , en un mot , c’eft la façon de pen- 
fer qui produit le ' courage. Avançons 
& voyons aulTi de quelle manière l'Auteur 
prétend que le climat rend les hommes 
fourbes & trompeurs. 

Les Chinois, dit-il, font le peuple le 
plus fourbe de la terre; & voici la rai- 
lon qu’il en apporte. >> Par la nature du 
» climat & du terrein , ce peuple a une 
*» vie précaire ; on n’y eft afluré de fa 
»vie qu’a force d’induftrie & de travail : 
» c’eft donc , conclut l’Auteur, c’eft la né- 
» ceflité & peut-être la nature du climat 
«qui ont donné à tous les Chinois une 
«avidité inconcevable pQur le gain; les 
«Loix n’ont pas fongé a l’arrêter. Tout 
« a été permis , quand il s’eft agi d’acqué- 
»rir par artifice ou par induftrie. Ne 
■ » comparons donc pas la morale des Chi- 
»> nois avec celle d’Europe. Chacun a la 
«Chine a dû être attentif a ce qui lui étoit 
«utile ; fi le fripon a veillé a fes inté- 
*» rets, celui qui eft dupe devoit penfer aux 
«fiens. A Lacédépione il étoit permis 
> ” de 
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» de voler : a la Chine il eft permis dé 
9, tromper. 

Que la mauvaife foi foit permife k la 
Chine 9 & cela uniquement a caufe de la 
nature du cÜniatî c’eft ce que perfonne 
n’avoit encore imaginé ; mais fans infi- 
fter davantage fur la fingularité de cette 
idée, je me contenterai de rapporter ici 

ce que dit M. de M lui-môme dans 

fa Défeiîfe de l’Efprit des Loix-j k l’Auteur 
d’une certaine Gazette qui trou voit mau- 
vais qu’il n’eût point parlé de la Grâce. 
*» C’eft une chofe trifte 5 dit -il 9 d’avoir k 
«faire k un homme qui n’a qu’une idée 
«dominante. C’eft le Conte de ce Curé 
»de Village k qui des Aftronomes mon- 
«troient la Lune dans un Télefcope9 & 
«qui n’y voyoit que fon clocher. « 
L’Auteur de fEfprit des Loix n’apperçoit 
non plus par-tout lui-même que le c limât ^ 
c’eft fon clocher. 

Si tout ce que j’ai dit ne fuffit pas pour 
en convaincre 9 qu’on life feulement enco- 
re ce qui fuit : c’eft-là qu’on verra fa doc- 
trine expofée dans tout fon jour. 

«Dans les pays froids 9 dit-il 9 on aura 
«peu de fenfibilité pour les plaifirs : elle 
«fera plus grande dans les pays tempé- 
» rés : dans les pays chauds elle fera ex- 
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»trôme. Comme on diftingue les climats 
*» par les degrés de Latitude ^ on pourroit 
»les diftinguer » pour ainfi dire 5 par 
*> les degrés de fenfibilité. 

»I1 en fera de même de la douleur : 

» les fibres grofiiéres des peuples du Nord 
»»font moins capables de dérangement , 
«que les fibres délicates des peuples des 
«.pays chauds; famé y eft donc moins 
«fenfible à la douleur. Il faut écorcher 
»un Mofcovite pour lui donner du fen- 
» timent. 

» Dans les climats du Nord k peine le 
«phyfique de l'amour a-t-il la force de 
« le rendre bien fenfible. Dans les climats 
«tempérés l’amour accompagné de mille 
» acceflbires? fe rend agréable par des cho- 
» fes qui d'abord femblent être Iui-<nême » 
» & ne font pas encore lui. Dans les cli- 
« mats plus chauds on aime l'airour pour 
» lui-même ; il eft la caufe unique du laon- 
«heur; il eft la vie. 

«Vous trouverez dans les climats du 
«Nord des peuples qui ont peu de vi- 
«ceSî aflez de vertus ? beaucoup de fin- 
«cérité & de franchife. Approchez des 
«pays du Midy, vous croirez vouséloi- 
«gner de la morale même; des palfions 
«plus vives multiplieront les crimes; cha- 

» cun 
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» cun clierchera a prendre fur les autres 
» tous les avantages qui peuvent favorifer 
» ces mêmes paTions. Dans les pays tem- 
*» pêrés vous verrez des peuples inconftaiis 
» dans leurs manières i dans leurs vices mê- 
«• mes & dans leurs vertus* Le climat n’y 
«a pas une qualité allez déterminée pour 
» les fixer eux-mêmes. 

» La chaleur du climat peut être fi eJe- 
» ceffive •> que le corps y fera abfolument 
»> fans force ; pour lors l’abbatement paf- 
» fera à l’efprit même. Aucune curiofité 9 
» aucune noble enireprife ? aucun fentiraent 
» généreux. Les inclinations y feront tou- 
»tes palfives; la parelfe y fera le bon- 
»beur; la plupart des chatimens y feront 
» moins difficiles a foutenir 9 que l’aélioii 
» de Pâme : & la fervitude moins fuppor- 
» table que la force d’efprit qui eft nécef^ 
«faire pour fe conduire foi -même. 

« L’ivrognerie fe trouve établie.par tou- 
»te la terre, dans les proportions de la 
» froideur & de l’humidité du climat. Pafi 
»fez de l’Equateur jufqu’a notre Pôle, 
» vous y verrez l’ivrognerie augmenter 
«avec les degrés de latitude. PalTez du 
«même Equateur au Pôle oppofé, vous 
»y trouverez l’ivrognerie aller vers le 
«iVIidy, comme de ce côté -ci elle avoit 
«été vers le Nord, ^ „DcUis 
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«Dans les pays froids Tufage prcfque 
» néceflaire des boiffons fortes établit l’in* 

»> tempérance parmi les hommes. Les fem* 

» mes qui ont a cet égard une retenue na* 
«turelle, parce qu’elles ont toujours afe 
«défendre 9 ont encore l’avantage de .-la 
«raifon fur eux. 

N’ai-je donc pas eu raifon de dire que 
l’Auteur de cet Ouvrage ne voit par-tout 
que le climat? Il le voit dans Tivrogne- 
rie & dans la fobriétéi dans l’émulation 
& dans la parefle ; dans la douleur & 
dans le plaifir. Il le voit dans l’amour 
& dans l’indifférence ; dans la fourberie & 
dans la bonne foi dans le mépris & dans 
la crainte de la mort. Il le voit dans la 
lâcheté & dans le courage j dans l’écono* 
mie & dans le luxe ; dans l’incontinence 
& dans ta pudeur. Par-tout c’eft le cli- 
mat qui décide , qui gouverne \ Ù le pre- 
mier de tous les Empires, c* eji , dit-il , l* em- 
pire du climat. 

Je conviens avec l’Auteur que le climat 
& les autres caufes Phyfiques produifent un 
nombre infini d’effets; & que-» comme il 
dit dans fa Défenfe , il faudroit être fiupi- 
de pour dire le contraire. Mais je ne con- 
viens pas également de ce qu’il ajoute 
un peu plus basj que » toute la queftion- 

G » fe 
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«fe réduit à fçavoir, fi dans des pays 
» éloignés entr’eux •> fi fous des climats 
«difFérenSî il y a des caraétéres d’efprit 
«nationaux ; s’il y a de cenaines quali- 
« tés du cœitf plus fréquentes dans un 
.» pays que dans un autre. « Ce n’eft point 
la du tout rétat de la queftion; l’éiat de 
la queftion eft de fyavoir^ fi ces diffé- 
rens caradéres d’efprit qu’on remarque 
dans les divers pays-, fi ces qualités du 
cœur plus fréquentes dans un climat que 
dans un autre, fi, dis -je, tout cela eft 
véritablement l’effet du climat. Voilà uni- 
quement à quoi la queftion fe réduit. Or 
je prétens moi, que le climat n’entre pour 
rien dans la plupart des effets que l’Au- 
teur lui attribue. C’eft à la vérité le cli- 
mat qui fait qu’on fe nourrit de Bled en 
Europe, & de Ris à la Chine; que Ton 
boit du Vin en France, & de la Bierre 
en Angleterre ; qu’en Efpagne on eft vê- 
tu de laine , & de coton dans les Indes. 
Mais que ce foit le climat qui régie les 
moeurs; qu’il y ait de tels climats oh le 
Fhyfique a une telle force t que la Morale 
fl y puijfe prefque rien', c’eft ce qu’on n’a 
point alfez prouvé. Le climat eft tou- 
jours le même, il doit donc agir auffi tou- 
jours d’une manière uniforme. Ce qu’il 

fai- 
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falfoit autrefois î il doit le faire encore au- 
jourd’hui > & s’il ne le fait pas, on peut 
aflurer qu’il ne l’a jamais fait ni pû faire. 
Par exemple , l’Auteur prétend^ que c’eft 
le climat qui produit le courage , & moi 
je foutiens que c’eft la façon de penferj 
pour fçavoir lequel des deux a raifon, 
il n’y a qu'a confidérer ce qu'étoient les 
Romains du tems de la République & ce 
qu’ils font aujourd’hui par rapport à la 
bravoure. - Je ne ferai point de parallè- 
le, on fent qu’il feroit trop a l’avantage 
des anciens. Je dirai feulement avec un 
de nos Poëtes : 

Ce P»ys-îà n’eft plus cette antique Italie 
Des dépouilles^ du monde autrefois annoblie. 

Qui fit craindre en tout lieu lès armes & lès Loix 
Triompha vaillamment de nos premiers Gaulois j 
Qui dans Rome tonnant du haut du Capitole , 
Etonnoit tous les Rois d’une feule parole. 

On ne voit plus fes Chefi par la gloire animés,' 
S’armer pour le fecours des Peuples oiipn’mésj 
Et fiers perfécuteurs des Tyrans & des crimes 
Remettre en' leurs Etats les Princes légitimes. 

Si les Romains ne font plus aujourd'hui 
ce 'qu’on voit qu’ils étoient alors, d’où 
peut venir cette différence ; du climat l 
mais Rome n’a pas changé de place, elle 
eft toujours fous le même Ciel ; pourquoi 
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donc les foldats du Pape ne font -ils pas 
encore . aiiioiird’hui , ce qu\^toicnt]autreibis 
ceux de Pompée, de Scipion & de Paui- 
Emile? Il en faut revenir à la raifon que 
j’ai apportée d’abord \ c’eft que les Ro- 
mains ne penfent plus a préfcnt comme 
du tems de ces Grands hommes. Rome 
met aujourd hui toute fa gloire a former 
de bons Prêtres & de faints Religieux > 
& elle lailTe a d’autres le foin d’avoir de 
bonnes troupes. Contente des honneurs 
du Sanéluaire, elle en préféré les fondions 
pacifiques aux exercices fanguinaires des 
enfans de Mars. Semblable a la rnonta- 
gne de Raphidim^ de nouveaux Moyfes 
y lèvent les mains vers le Ciel, tandis 
que les Jofués combattent vaillamment 
dans la plaine. Tant que les Romains 
ont été flattés de l’éclat des héros, Ro- 
me elle-mêrne a été l’école de la valeur 
& de l’héroifme; mais depuis qu’ils ne 
font plus touchés que de la gloire des 
Saints, îhonneur de la fainteté eft auflî 
Je .(^ul avantage auquel ils afpirent. On 
dira; peut-être encore que c’efl: le climat 
qui ‘donne ce goût, cette ardeur pour la 
fainteté; mais que l’on fe rappelle les Çé- 
cles de Domitien, de Nérofi de dé Cali- 
gula , on verra que . le clÛT^t toujoiirs conf- 
• ' *' y ■ ■ tant 
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tant dans". fa façon d’agir^' ne produifoit 
alors rien de pareil. " ' j 
' .Qu’on reniome jufqu’aiiXi terris: les plus 
reculés;* qu’on fe tranfporte dans. tous les 
différeiis pays; qu'on life les Hiftoires d^ 
tous les Peuples; . de je fuis perfuadé que, 
dans le mC-rne climat on! trouvera a’peÎT 
ne deux fiécies*de fuite qui fe refiembrentj? 
Au tems de 'Lyfander & d’Alcibiade i 
Sparte & AtHcnes ne fe fouvenoient preA 
que plus des Loix de Solon & de Licur-r 
gnc. Sous Dariiis & fous Alexandre, les 
Perfes, .pour aiiilî dire , nétoient .déjà plus 
^ le même Peuple. Quelle différence: -en- 
tre les Romains fous le Gonfujat de. fpmt 
pée'dt -fous, le régne xie. Tibère l entre les 
Môfcovites- d’aujourd'hui & ceù?t dû- dert 
nier fiécle ! Les Loix , les Mœurs les 
: Coummès , lé Gouvérriérirent , \ là Reli- 
gion, la Mdrale,' ley îùçlinàtioris ,.;.lê^' vi- 
ces,' les yértus^ii’orit.jaIpais;eu de fç^rme 
confiante dans, aucun pays du, mondé; dî 
pour* peu qu’on rfalTe derreeheXchQsrdans 
I antiquité y- on couvera peptt:^.tré,; -/aris 
être obligé de rernontet.' trop haut, que' 
les Angloif-.ont :.été déyotsr.autrefois'^: k 
. Efpagnols 'adlifs :& laborieux^; les! P^fu-* 
gais incrédules.- 'On trouvera qu’il y a eu 
de la bonne foi chez les Italiens, de la 
. ' Ç 5 dif- 


Digitized by Google 



102 ‘ Obfervaîiom 

difcrëtion. parmi les François ? & chez les 
Allemands de la fobriété & de la tempé- 
rance. Si tous ces Peuples font difFérens 
aujourd’hui de ce qu’ils étoient dans ces 
tems-là 5 ce changement doit-il s’attribuer 
au climat » qui a toujours été le même l 
Un homme feul peut bien changer les 
mœurs , les ufages t les coutumes de plu- 
fieiirs’ Peuples ; mais tous les climats en- 
femble ne changeront pas le caradére d un 
feul homme. Nous voyons tous les jours 
des gens qui ont voyagé dans toutes les 
parties du monde & qui y ont même vécu 
aflez long-tems; mais ils en font revenus 
tout comme ils y étoient allés ; & les cli- 
mats différens qu’ils ont parcourus ? n’ont 
pas produit en eux le moindre change- 
ment. 

Il eft donc aifé de voir à préfent par 
tout ce que j’ai dit ? quel fond on doit fai- 
re fur un ouvrage qui fait dépendre^ du 
Gouvernement & du climat' les chofes du 
monde qui y ont le moins de rapport 9 la 
Religion & la Morale. Je conviens qu’il 
n’en eft pas de même de la Politique & de 
la Jurifpmdence ; elles tiennent l’une & 
l’autre par tant d’endroits au climat Ôc au 
Gouvernement » que je ferai du fentiment 
de l’Auteur > fur prefque tous les points 

qui 
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qui vont faire le fujet des articles fuivans; 
Je finirai celui-ci par une penfée fur le Mo-» 
nachifme 9 que l’on fait encore dépendre 
ici 9 comme tout le refte 9 de la nature du 
climat. Il en eft des Moines 9 dans ce 
fentiment 9 a peu près comme du Ris 9 
qui croît plus .volontiers dans les pays 
chauds que dans les pays froids ; mais il 
s’en faut bien que rAuteur reconnoifle la 
même utilité dans l’une & dans l’autre de 
ces deux graines. . i 

»Le Monachifme9 dit-il 9 eft né dans 
» les pays chauds d’Orient9 où l’on eft 
» moins porté a l’aétion qu'a la > fpéciila- 
» tion. En Afîe 9 le nombre de Dervichs 
» ou Moines 9 femble augmenter • avec la 
«chaleur du climat; les Indes 9 où elle 
«eft exceffive9 en font remplies; on trou- 
«ve en Europe cette même différence. 
«Pour vaincre la pareffe du climat il ftîii- 
» droit, que les Loix cherchaffent a ôter 
«tous les moyens de vivre /ans travail; 
» mais dans le Midi de l’Europe elles font 
«tout le contraire; elles donnent a ceux 
«qui veulent être oififs9 des places pro- 
«presk la vie fpéculativc, &y attachent 
« des richeffes immenfes. Ces gens qui vi- 
«vent dans üne abondance qui leur eft 
«a chai'gej donnent avec,raifon leur fu- 

G 4 -per- 
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» perflu au bas peuple ; il a perdu la pro- 
» priété des biens î ils l’en dédommagent 
» par l’oifiveté dont ils le font jouir , & il 
» parvient à aimer fa mifére même. Auffi» 
» ajoute l’Auteur dans un autre' endroit ? 
» Henri VIII. voulant réformer l’Eglife 
» en Angleterre •, détruifit les Moines t 
»> nation pareffeufe elle-même , & qui en- 
» tretenoit la parelGTe des autres. 

Je pourrois fort bien objeéler ici que 
les Moines d’Allemagne & des pays Ca- 
tholiques du Nord font plus riches que 
ceux d’Efpagne & d’Italie ; mais » ce n’eft 
point k moi k réfuter .les idées de l’Autenr 
fur le Monachifme ^ il y a en France plus 
de trois cent-mille perfonnes ? que ce foin 
regarde plus particuliérement, 

■■ - ; ■ 

ARTICLE Ili. ” 

La Politique» 

Conftdérée par rapport au Climat Ù 
au Gouvernement. 

V Olci l’endroit brillant de cet Ou- 
vrage ; la Politique. L’Auteur traite 
çette partie avec toute rintclligence d’un 

bomme 
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homme d’Etat -, & avec aiifïî peu d’ordre 
que les deux autres. Tout efl* ici dans une 
confli(îon extrême ; & jamais on n’a vCi 
à la fois autant de génie & fi peu de métho- 
de. Tâchons pourtant •, fi nous pouvons , 
de débrouiller ce cahos ; tirons-en des af- 
tres, des foleils , des éiémcns 5 réglons 
leur cours , fixons leurs limites ■> & conti- 
nuons 5 comme nous avons fait jufqu’a 
préfent ? à mettre toujours chaque chofe 
a fa place. C’efi: rendre un grand fervice 
à quantité de gens , qui parlent beaucoup 
de ce Livre & ne le connoifient pas ; qui 
tous veulent l’avoir & ne le lifent pas ; ou 
qui le lifent peut-être 9 mais qui ne l’en- 
tendent pas. Reprenons donc le fil du 
labirinthe 9 & pourfuivons la route que 
nous nous fommes tracée. 

Le Climat & le Gouvernement 9 voila 
les deux objets qu’il ne faiit jamais per- 
dre de vue dans la leéJure de cet Ouvra- 
ge ; & voici . en particulier ce que nous 
devons examiner aâuellement : quelle eft 
dans le fentiment de l’Auteur 9 la politi- 
que propre de chaque Gouvernement; 
quel eft le Gouvernement qui convient 
mieux k chaque climat. ' ' 

Ce font la comme les deux parties de 
çet article 9 dans lefqueUes je tâcherai 9 

quoi 
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auoi qu’en fuivant le plan de l’Auteur ^ 
d’éviter la confufion qui régne dans fon 
ouvrage. Comme lui ^ je parlerai de la 
nature & des principes des dilFérens Gpu- 
vernemens , de leur confervation & de 
leur ruine -> de leur liberté & de leurs con- 
quêtes ; mais en même tems j’éloignerai 
avec foin tout ce qui n’aura point alTez 
de rapport avec ces différons objets. 

L'Àuteur diffingue comme tout le mon- 
de 5 trois fortes de Gouvernemens ^ le Ré- 
publicain 1 le Monarchique & le Defpo- 
tique. Le Gouvernement Républicain eft 
celui où le peuple en corps , ou feule- 
ment une pa tie du peuple a la fouveraine 
puiffance ; voici quelle eft la politique qui 
convient davantage a cette efpçce de Gou- 
vernement. - 

Il eft queftion d'abord des Citoyens qui 
doivent former les aftemblées. La bonne 
politique veut que le nombre en foit dé- 
terminé. Dans un Etat où rien ne fe fait 
que par l’autorité du peuple \ il faut fça- 
voir ft le peuple a parlé ou non ; & com- 
ment le fçaura-t-on •> ü on ne fixe le nom- 
bre de ceux qui doivent donner leur fiif- 
frage ? » A Rome née dans la petitefle 
»dour aller a la grandeur > à Rome faite 
» pour éprouver toutes les viciftitudes de 
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»la fortune 9 à Rome qui avoit tantôt 
» prefque i tous fes Citoyens hors de fes 
«murailles , tantôt toute Pltalie & une 
» partie de la terre dans fes murailles , on 
» n’avoit point fixé ce nombre ; & ce fut 
» une des grandes caufes de fa ruine. 

Il s’agit en fécond lieu de i’éleâion des 
Magiftrats , & de ceux qui doivent com- 
mander les armées de la République ; car 
l’Auteur ne veut pas que ce foit le peuple 
qui gouverne par lui -même ) mais feuie- 
ment par fes Miniih’es. » Le peuple a lou- 
» joitrs trop d adion ou trop peu : quel- 
«quefois avec cent mille bras il renverfe ' 
» tout j quelquefois avec cent mille pieds il 
» ne va que comme les infecles. « Mais ce 
même peuple eft admirable pour choifir 
ceux à qui il doit confier quelque partie 
de fon autorité. « Il n’a a fe déterminer 
» que par des chofès qu’il ne peut ignorer» 

» & des faits qui tombent fous les fens. Il 
» fçait'très bien qu’un homme a été fou- 
» vent a la guerre » qu'il y a eu tels ou tels 
» fuccès j il eif donc très capable d’élire 
» un Général. Il fçait qu’un Juge eft afti- 
» du » que beaucoup de gens fe retirent de 
« fon tribunal contens de lui » qu’on ne l’a 
» pas convaincu de corruption ; en voila 
» aflez pour qu’il élife un Fréteur. Toutes 

» ces 
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** ces ch^es font des faits dont il s^inftruit 
» mieux dans la place publique , qu un 
» Monarque dans fon Palais. 

La politique demande auHi qu’une Ré- 
publique n’ait qu’un petit territoire’, pour 
éviter les fortunes immodérées , & les trop- 
grandes ricbelfes dans un particulier. Un 
homme qui potféde de grands biens , fent 
d’abord qu’il peut être heureux fans le fe- 
cours de fa patrie, & bientôt qu’il peut être 
feul grand' fur les ruines de fa patrie. 

■ La politique veut donc encore par con- 
féquent, que les terres de la République 
foient partagées également entre tous les 
Citoyens ; & pour entretenir cette égali- 
té, il faut , régler les dots des femmes ,- 
les donations , les fucceffions , les Tefla- 
■ mensj il faut que tous les enfens reçoi-- 
veut une égale part dans lai fucceflîoiîïde' 
leur Père; de fi cette égalité "vient a fe 
perdre, il faut que des loix particulières 
impofent aux riches de nouvel es charges, 
qu’elles accordent aux pauvres du fôula- 
gement ,'dc qu’elles égalifent, poitf ainfi di- 
re, l’inégalité. des Ci toven.s. 

L’Auteur parle auffi de la divifion du 
• peuple-en plufif^urs clalTes, de la.' maniè- 
re de donner fon fuifrage dans les élec- 
tions, des moyens de prévenir les bri- 
gues , 
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giies , & des abus qui réfultent de la trop 
grande autorité confiée a un Citoyen. Il 
diftingue enfuite les différentes fortes de 
Républiques, il remarque le caraéïére de 
chacune en particulier , & il fait voir les 
avantages & les inconvéniens des unes & 
des autres. Voila ce qui concerne la na- 
ture du Gouvernement populaire. •< 

Le monarchique eft celui où un feul 
gouverne, mais par des loix fixes & éta- 
blies. La politique demande qu’il y ait 
dans ce Gouvernement des rangs intermé- 
diaires entre- le peuple & le Monarque , 
c’eft-k-dire , des Seigneurs, de la Noblef- 
fe , un Clergé, fans quoi on aura bien- 
tôt un état populaire, ou bien un état 
defpotique. » Autant le pouvoir du Cler- 
»gé eft dangereux dans une République, 
«autant eft-il convenable dans une Mo- 
« narchie ; furtout dans celles qui vont au 
» defpotifmc. Où en feroient TEfpagne 
» & le Portugal depuis la perte de leurs 
«Loix, fans ce pouvoir qui arrête feul 
« la puiffance arbitraire ? Barrière toujours 
«bonne lorfqu’il n’y en a point d'autres. 
» Car comme le defpotifme caufe k la na- 
» titre humaine des maux effroyables , le 
«mal même qui le limite eft un bien. 

Mais il ne fuffit pas qu il y ait dans 

une 
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line Monarchie des pouvoirs intermédiai- 
res ; il faut encore un dépôt de Loix. Ce 
dépôt ne peut être ni dans le confeil du 
Prince, ni dans la NoblefTe.- » Le confeil 
J* du Prince , dit TAuteur , change fans 
» cefle ; il n’eft point permanent ; il ne 
» fçauroit être nombreux; il n’a point a un 
« alfez haut degré la confiance du peii- 
» pie ; il n’eft donc pas en état de Téclai- 
»rer dans les tems difficiles, ni de le ra- 
>* mener à l’obéifTance. i 

«L’ignorance naturelle de la Noblefle, 
» fon inattention , fon mépris pour le Gou- 
» vernement civil exigent qu’il y ait un 
» corps qui falTe fans celTe fortir les loix 
»de la pouffiére où elles feroient enfe- 
» yelies. 

Comme les chofes s’exécutent avec 
beaucoup de promptitude dans les Mo- 
narchies , & que cette promptitude pour- 
roit dégénérer en rapidité, il faut, dit l’Au- 
teur, que ceux qui ont le dépôt des loix, 
apportent «dans les affaires du Prince cet* 
» te réflexion , qu’on ne peut guère atten- 
» dre du défaut de lumières de la Cour 
«fur les Loix de l’Etat, ni de la préci- 
» pitation de fes confeils. 

Il faut encore qu’un Etat Monarchique 
ne foit ni trop grand , ni trop petit. Trop 

grand , 
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grand, il afFoibliroit l’autorité du Prince, 
ou il dégénereroit en defpotifme. Trop 
petit, le Prince y feroit aifément oppri- 
mé par une force étrangère, ou même 
par une force domeftique : le peuple pour- 
roit a chaque inftant fe réunir contre lui , 

& faire de fon Etat une République. 

Le Gouvernement defpotique eft celui 
où un feul, fans loi & fans régie, en- 
traîne tout par fa volonté. Dans ce Gou- 
vernement la politique veut que le pou- . 
voir du Prince pafle tout entier entre les 
mains de ceux a qui il le confie j que le 
Vifir foit le defpote, que chaque Gou- 
verneur foit le Vifir, & que les Officiers 
particuliers ayent chacun dans leur diftrid 
la même autorité que les Gouverneurs. 
Quiconque répond des autres fur fa vie , 
doit avoir droit fur la vie des autres. 

La nature de ce Gouvernement deman- 
de dans les Sujets une obéilTance extrême. 
La volonté du Prince eft la loi ; & la 
loi une fois connue , il n’y a ni remon- 
trances, ni accommodement, ni modifi- 
cations à oppofer. L’homme eft une créa- 
ture qui fe foumet a une créature qui veut. 
Il ne faut donc pas qu’il raifonne , qu’il 
s’excufe, qu’il délibéré ou qu’il refufe , 
fans quoi ce Gouvernement périr oit. 

Comme 
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Comme il n’y a aucune loi fondamen- 
tale dans les Etats defpotiques , qui rc^gle 
l’ordre de la fuccenion a l’Empire ^ & 
que tous les Princes de la famille Roya- 
le ont une ^gale capacité pour être élûs? 
la politique de celui qui monte fur le 
throne exige qu'il fe défalfe de tous fes 
frères par le fer, la corde, ou le poifon; 
fans quoi chaque vacance de throne feroit 
fuivie d’une affreufe guerre civile ^ les frè- 
res du Monarque étant en même-tems fes 
efclaves & fes rivaux. 

Dans un Etat où le Prince eft le maî- 
tre des biens de fes fujets , & où les coii- 
fifcations font fréquentes, on doit plus 
penser a jouir du préfent , qu’a amaffer 
pour l’avenir. Delà vient qu’on y voit 
beaucoup d’ufure , & peu de commerce* 

C’eft une très mauvaife politique dans 
le defpote , de fe déclarer propriétaire de 
tous les fonds de terre , & l’héritier de tous 
fes fujets. On ne répare rien alors , on 
n’améliore rien. On ne plante. point d’ar- 
bres , on ne bâtit que pour la vie. On 
tire tout de la terre , on ne lui rend rien j 
& l’on ne croit avoir en propre que l’or 
ou l’argent qu’on peut cacher. 

Voila , a peu de chofe près , k quoi fe 
réduit tout ce que dit l’Auteur de l’E/piit 

des 
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des Loix , en divers endroits de fon Li- 
vre 5 fur la nature des diffcrens Gouver- 
nemens. On trouve les mêmes chofes 
dans prefque tous les Auteurs qui ont écrit 
fur la Politique ; mais ce qu’on n’y trou- 
ve pas également, c’eft cette force d’ex- 
preiïions , cette noblelTe de penfées , cette 
abondance de lumières , cette profondeur 
de réflexions qu’on n’avoit point vû en- 
core , & qu’on ne verra peut-être jamais 
dans aucun de nos Ecrivains. Ce font ces 
images grandes, nobles, fublimes, qui 
nailîent a chaque inftant fous la main de 
l’Auteur, excitent l’étonnement des lec- 
teurs , & font de toutes les pages de ce li- 
vre comme autant de magnifiques tableaux 
de chaque chofe qu’on y repréfente. Voila 
ce qui fera toujours de TEfprit û'es Loix 
un ouvrage unique , & dans lequel il n’y 
aura jamais autant a reprendre qu’a admi- 
rer. Un ouvrage dont tout le monde fcrâ 
capable de fentir les beautés , & dont très 
peu de perfonnes feront en état de remar- 
quer les défauts. Un ouvrage que ceux 
qui le liront ie plus , goûteront le moins , 
& que ceux qui l’entendront lê moins , 
loueront le plus. Un ouvrage dont on re- 
tiendra quelques maximes , mais qu’ori 
n’approfondira point ; dont on recommen- 

^ H cera» 
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cera fouvent la ledlure ■» mais qu’on n’a- 
chevera prefque jamais de lire entic^rement. 
Les gens d’efprit en le critiquant l’admire- 
ront 9 & les fots l’admireront pour paroî- 
tre avoir de Tefprit ; & ce fera le grand 
nombre. Il y a donc dans cet ouvrage 
des morceaux admirables ; perfonne ne 
l’a dit plus haut , ni ne Ta répété plus fou- 
yent que moi j mais enfin , comme je l’ai 
dit aufiî 9 ce ne font que des morceaux. 
L’or eft a la fuperficie ? la terre eft dans le 
centre \ mais laiflbns cette terre , prenons 
d,e l’or. En voici que j’ai ramalTé de côté 
& d’autre pour en faire une ftatue a la gloi- 
re de l’xô.uteur. Je ne le préfente qu’en 
lingots 5 fes partifans le mettront en œu- 
vre. 

« Les hommes font tous égaux dans le 
n Gouvernement Républicain ; ils font é- 
» gaux dans le Gouvernement defpotique. 
» Dans le premier , c’eft parce qu’ils font 
n tout ; dans le fécond , c’eft parce qu’ils 
» ne font rien. 

» La tyrannie eft toujours lente & foible 
» dans fes comrhencemens , comme elle 
Tl eft prompte &; vive dans fa fin. Elle ne 
» montre d'abord qu’une main pour fecou- 
» rir 5 & opprime enfiiite avec une infinité 
»» de bras. 

• C’eft 
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« C’eft im des avantages des charmes de. 

» la jeiinefTe dans les femmes , que dans un 
» âge avancé , un mari fe porte à la bien- 
» veuillance, par le fouvenir de fes plailirs. 

» L’empire,, de la mer a toujours don- 
» né aux peaiples qui l’ont poiTedé , une 
«fierté naturelle; parce que fe Tentant ca- 
«pables d’infulter par-tout, ils croyent que 
» leur pouvoir n’a pas plus de bornes que 
«l’océan. 

«La fociété nous apprend a fentir leS 
« ridicules , la retraite nous, rend plus pro- 
«pres â fentir les vices. 

» La politeiïe flatte les vices des autres; 

» & la civilité nous empêche de mettre 
» les nôtres- au jour : c’eft une barrière 
«que les hommes mettent entfeux, peut 
» s’empêcher de. fe corrompre. . 

«Toute nation parelfeufe eft- grave; 

» car ceux qui ne. travaillent pas fe re- 
« gardent comme fouverains de ceux qui 
» travaillent. 

» La parefle eft fleffet de florgueil ; le 
«•travail eft une fuite de la vanité; l’or- 
» gueil d'iiii Efpagnol le portera a ne pas 
„ travailler ; la vanité d’un François le 
,, portera à fçavoir travailler mieux que ■ 
5, les autres. - 

,,Les révolutions que forment la liber- 

H 2 té. 
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57 té 5 ne font qu'une confirmiîtion de la 
57 liberté. Une nation libre peut avoir un 
57 libérateur; une nation fobjuguée ne peut 
55 avoir qifun autre opprefleur. Car tout 
55 homme quia allez de force pour chaf 
57 fer celui qui eft déjà le maître abfolu 
55 dans un Etat 5 en a alfez pour le deve- 
55iiir lui-iTicme. 

57 II ne faudroitpas que la Religion en- 
55Courageat les dépenfes des funérailles; 
55 qu'y a-t-il de plus naturel que d'ôter 
55 la différence des fortunes dans une cho- 
55 fe & dans les momens qui égalifent tou- 
55 tes les fortunes. 

' 57 Lés Serrai Is font des lieux où l’artifi- 
55 ce 5 la méchanceté 5 la rufe régnent dans 
55 le filence5 & fe couvrent d’une épaifle 
55 nuit; où un vieux Prince devenu tous 
55 les jours plus imbécille5 eft le premier 
57 prifonnier du Palais. 

» Les hommes extrêmement heureux & 
» extrêmement malheureux font également ' 
» portés a la dureté ; témoins les Moines 
» & les Conquérans. Il n'y a que le mê- 
» lange de la bonne <Sc de la mauvaife 
« fortune 5 qui donne de la douceur & de 
* «la pitié. 

» Il eft fingulier que parmi nous 5 trois 
>*• crimes 5 la magie 5 l’héréfie & le crime 

»,C011- 
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• contre nature, dont on pourroit prou- 
» ver du premier, qu’il n’exifte pas, du fe- 
»cond qu’il eft fufceptible d’une infinité 
» de diftinéfions , interprétations , limita- 

• tions; du troilîéme, qu’il eft très-fou- 
» vent obrcur , ayent été tous trois punis 

• dp la peine du feu. 


» Quand les Sauvages de la Louifian- 
• ne veulent avoir du fruit, ils coupent 
» l’arbre au pied , & cueillent le fruit. Voi- . 
»» la le Gouvernement defpotique. 

Ces dernieres paroles valent un livre; 
c’eft peut-être ce qui a engagé l’Auteiu: 
à feire de ces quatre petites lignes un 
Chapitre particulier; il y a des gens qui 
y ‘ont trouvé a redire, & qui ont traité 
cela de coquetterie; ils ont tort; une lî 
belle image devoir être encadrée' fépa- 
rémeiit. 


J’avois promis de donner de l’or, & 
j’aiî je crois, alTez bien tenu ma pro- 
mefle. Je ferois le maître, fans doute. 


d’en donner davantage fi je voulois, car 
je fuis a la fource , & ce livre eft un Pt- 
fou. Mais je dois mieux ménager mes 
intérêts; j’ai encore bien des choies a di- 
re ; & comment faire recevoir au letfteur 
le fer que je lui donne, fi je l’accoutu- 
xne trop à l’or d’autrui l de tems en tems 

H 5 feu- 
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feulement pour le défennuyer je ferai par- 
ler l’Auteur j je fens que c’eft le moyen 
d’être mieux venu. Continuons, & de 
la nature des trois Gouvernemens , paffons 
à leurs principes. 

La vertu, l’honneur & la crainte, voila 
les trois grands reflbrts qui font mouvoir 
les Etats, voila ce qui leur donne l’ame, 
le mouvement & la vie. La vertu ani- 
me les Républiques, l’honneur fait agir 
les Monarchies, & la crainte eft le prin- 
cipe des Etats defpotiques. 

Que l’Auteur ait raifon ou -non? dans 
la dillribution qu’il fait de ces trois prin- 
cipes, c’eft ce quil n’eft plus queftion 
d’examiner préfentement. J’ai dit ailleurs 
tout ce que j’avois a dire là defllts, je 
ne 'ferai donc que' rapporter ici quelques 
confcquences que l’on en tire par rapport 
à la politique. Elles regardent principa- 
lement l’éducation , la diftribution des em- 
plois, les récompenfes & les peines. Tout 
cela doit être relatif aux principes de cha- 
que Gouvernement. 

Dans le Républicain l’éducation ne doit 
s’appliquer qu’à rendre les Citoyens ver- 
tueux, qu’à leur élever le cœur dans les 
Monarchies , qu’à leur abailTer l’ame dans 
les Etats defpotiques. C’eft le moyen d’en- 

trc- 
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tretenir dans ces trois Gouvernemens , la 
vertu î l’honneur & la crainte. 

Dans le ' premier , les emplois & les 
Magiftratures font des témoignages de ver- 
tu i on ne peut donc pas les refu^r. Dans 
le fécond ce font des marques d'honneur ; 
on peut donc ne pas les accepter. Dans 
le troifiéme? où l’on abufe également de 
l’honneur & de la vertu 9 on fait indiffé- 
remment d’un Prince un goujat » & d’ungour 
jat UH Prince. 

Dans une République où régné la ver- 
tu? l’Etat ne doit récompenfer que par 
des témoignages de cette vertu. La ré- 
compenfe d’une belle adlion eft le piai- 
fîr de l’avoir faite. ^ 

Dans une Monarchie ? où régne l’hon- 
neur feul? un fujet ne doit attendre de fes 
fer vices que des diftinélions ; mais com- 
me les diftinébons font jointes a un luxe 
qui donne nécelTairement des befoins , il 
raut que le Prince y récompenfe par des 
honneurs qui conduifent a la fortune. 

Dans les Etats defpotiques , le Prince 
qui récompenfe n’a que de l’argent à don- 
ner ; c’eft qu’on n’y connoît ni l’honneur 
ni la vertu. 

La plus grande peine d’une mauvnife 
3(511 on dans un Gouvernement Répiibli- 

H 4 cain > 
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cain t eft d’en être convaincu. Dans le 


Monarchique ^ la honte & la crainte du 
blâme font auflî des motifs réprimans. Il 
faut dans le defpotique des peines corpo- 
relles. Un homme vertueux eft toujours 
aftez puni par des remords ; un homme 


d’honneur par des humiliations ; au lieu 
qu’il faut des fupplices rigoureux poiu: une 
ame fervile. 


Je marche a grands pas ; c’eft qu’il me 
refte encore bien du chemin k faire. Que 
feroit-ce fi je fuivois l’Auteur dans tous 
fes détours \ Chaque fentier qui fe prêfen- 
te 5 il s’y engage ; peu inquiet 9 s’il l’éloi- 
gne de fon but. Il eft vrai qu’il rend fa 
route agréable ; par tout où il pafle ? il 
répand des fleurs. Si quelquefois , pour 
dérober fa marche ? il fe couvre d’un 


nuage épais, bientôt un trait éclatant de 
lumière s’échappe au travers de l’obfcuri- 
té , ôe le découvre. Le nuage refte ce- 
pendant ; aiüTi voit-on dans fa courfe beau- 
coup d’éclairs, & peu de jour. A l’aide 
de cette lueur paflagére , j’ai parlé de la 
nature & des principes des trois Gouver- 
nerncns ; voyons , avec le .même fecours, 
comment ils fe corrompent. 

Ce qui perd une République , c’eft 
quand elle n’a plus rien a redouter au 

hors. 
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hors. Carthage & Rome s’intimidérent Tu- 
ne & l’autre ^ & s’affermirent. Comme des 
eaux trop tranquilles 9 une République qui 
a trop de fureté 5 eft fujette a ffe corrom- 
pre. 

La démocratie fe corrompt ou par l’ef- 
prit d’inégalité qui la mène infailliblement 
a Tariftocratie ; ou par l’efprit d'une éga- 
lité extrême , qui finit tou-ours par le def- 
potifme. Ce n’eft que la vertu qui fou- 
tient le Gouvernement populaire i & la 
vertu eft auftî éloignée de la liberté extrê- 
me 9 que de l’extrême fervitude, 

L’ariftocratie fe corrompt 9 lorfque le 

E ouvoir des Nobles devient arbitraire 9 & 

:ur puiffance héréditaire. La République 
alors n eft plus que dans la partie qui gou- 
verne 9 l’État defpotique eft dans celle 
qui eft gouvernée ; les Nobles jouiffent 
de la liberté 9 le peuple gémit dans la fer- 
vitude ; ceux-Ta font des tyrans 9 celui-ci ' 
, eft un efclave. 

La Monarchie fe corrompt lorfque le 
Prince ôte aux villes leurs privilèges 9 aux 
Corps leurs prérogatives 9 aux Grands le 
refpetft des peuples : lors qu’il change Tor- 
dre des réeompenfes & des honneurs 9 qu’il 
méconnoit l’amour de fes Sujets 9 qu’il 
montre plus de féyéritc que de juftice; 
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lorfqiie rapportant tout à lui •• meme •> il 
appelle TEtat a fa Capitale , la Capitale a 
la Cour , la Cour a fa perfonne. 

Quant au Gouvernement defpotique, 
voici ce que dit l’Auteur ; »Son princi- 
» pe fe corrompt fans cefTe , parce qu il 
» eft corrompu par fa nature. Ce Gou- 
«vernement périt par fon vice intérieur, 
» lorfqiie quelques caufes accidentelles n’em- 
» pêchent pas fon principe de fe corrom- 
» pre ; ces chofes forcent fa nature fans la 
» changer i fa férocité refte, elle eft pour 
» quelque tems apprivoifée. 

C’eft comme fi l’Auteur difoit : le Gou- 
vernement defpotique ne peut fe foutenir 
par lui -même ; fa confervation dépend 
de plufieurs caufes étrangères, fans lef- 
quelles il périroit a chaque inftant. Il eft 
toujours dans un Etat violent & force ; 
& fa nature eft de tendre fans cefle a fa 
deftru(ftion. Voilà fans doute le vrai fens 
de ces paroles : cela pofé, voici comme 
je raifonne. 

Ce qui s’oppofe à Ja confervation du 
Gouvernement defpotique 5 doit , par la 
même raifon, s’oppofer aufli à fon éta- 
blilTementj & les mêmes caufes qui fer- 
vent a le maintenir , doivent contribuer 
également à le former. Or s’il eft vrai 

que 
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que ce Gouvernement ait tant de çeine a 
fe conferver, il faut donc qu'il en ait aufïî 
beaucoup à s'établir. Cette confcquence 
eft évidente ; c’eft feulement dommage 
qu'elle s’accorde fi peu avec ce qui fuit. 

» Le Gouvernement defpotique faute » 

» pour ainfi dire , aux yeux j il eft uni- 
» forme partout ; comme il ne faut que 
» des pâmons pour l’établir ^ tout le mon- 
*» de eft bon pour cela. « Mais fi tout le 
monde eft bon pour former un Etat def- 
potique, tout le monde eft donc bon auf- 
fi pour le maintenir; s’il ne faut que des " 
paifions pour l’établir , il ne faut donc 
que des paftîons non plus pour le con- 
ferver. Un Gouvernement qu’on dit être 
fi fimple, fi naturel, fi uniforme, n’eft 
donc pas un Gouvernement qui ait befoin 
du concours de tant de caufes accidentel- 
les & étrangères pour l'empêcher de pé- 
rir; ce n’eft pas un Gouvernement qui 
foit toujours dans un Etat violent & for- 
cé, qui panche a chaque inftant vers fa 
ruine. Ce font-la des contradidions qui 
prouvent bien que le Livre de l’Efprit des 
Loix n’eft pas un Ouvrage de mémoire : 
car on ne s’y fouvient pas dans la page 
fuivante de ce qui a été dit dans celle qui 
a précédé. L’Auteur a jetté fur le papier 

tou- 
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toutes, les idées qui fe font préfentées a 
fou efpritï fans s’embarraflTer du peu de 
liaifon qu’elles avoient entr’elles \ fans 
s’inquiéter fi les premières démentoient 
les fécondés , & fi elles fe détruifoient 
mutuellement. Il a parcouru à grands 
pas des pays immenles , fans bornes? 
lans chemins, de fans guides; & fa cour- 
fe plus brillante, plus glorieufe, plus va- 
riée que celle d'Ulifle, eft aufii plus rem- 
plie d’erreurs. Mais au milieu de ces er- 
reurs-la même on découvre des vérités fi 
fub limes ; au travers de ces routes éga- 
rées on apperçoit des clartés fi lumineu- 
fes; parmi tai:t de défauts enfin on re- 
marque des beautés fi frappantes , qu’on 
cft toujours étonné de trouver tant d ef- 
prit & fi peu de raifonnement ? tant de 
génie & fi peu de logique. Mais pour- 
fuivons? & voyons àéluellement ce qu’e- 
xige encore la politique pour la confer- 
vation des trois Gouvernemens. 

Les Républiques fe confervent en s’af- 
.fociant avec d’autres Républiques. Par 
cette confédération elles JouifTent au de- 
dans de toutes les prérogatives d’un pe- 
tit Etat , & an déhors de tous les avanta- 
ges des grands Empires. 

Une Monarchie fe conferve en con- 

ftrui- 
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ftruifant des Places fortes pour défendre 
fes frontières? en entretenant des armées 
pour défendre fes Places fortes. 

Le defpotifme fe conferve ? non pas en 
fortifiant, mais en ravageant fes frontiè- 
res; non pas en s’afTociant avec d’autres 
Etats , mais en fe féparant de tous. Quand 
les frontières d’un grand Etat font défer-' 
tes , le corps de l'Empire devient inaccef- 
fible ; en facrifiant les extrémités, le cœur 
fo conferve plus aifément. 

L’Auteur afiigne une autre forte de fé- 
paration fans dévafter fes frontières , c’eft 
de confier a des Princes feudataires les 
Provinces de l’Empire les plus éloignées. 
Mais il me paroît que c’eft-l'a autant une 
confédération qu’une fèparation ; c’eft s’af- 
focier avec des voifins, plûtôt que s’é- 
loigner de fes en. émis : en un mot , ce 
n’eft pas plus fe fèparer que s’unir. Or 
toute union politique eft oppofée au Gou- 
vernement arbitraire. Un Prince qui ne 
fçait que vouloir, ne peut avoir ni al- 
liés., ni amis; tous les hommes qui ont 
affaire a lui font, ou fes ennemis, ou fes 
efc laves. 

Nous avons parlé des trois Gouverne- 
mens, de leur confervation, de leur cor- 
niption, de leur nature & de leurs prin- 
cipes ; 
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cipes : difons aufïi un mot de leui* li- 
berté & de leurs conquêtes. 

Il y a dans chaque Gouvernement une 
liberté qui lui eft propre, & que la po- 
litique doit maintenir. L’Auteur diftingue 
deux fortes de liberté j celle du Citoyen 
& celle de l’Etat. 

La liberté du Citoyen eft cette tran- 
quillité d’efprit qui provient de f opinion 
que chacun a de fa fùreté. Dans' les Ré- 
publiques, où il eft permis a tout hom- 
me d’acciifer qui il veut , on entretient 
cette liberté en établiftant des Loix pro- 
pres k défendre l’innocence des Citoyens. 
L’Auteur ne veut pas qu’on y punifte trop 
le' crime de lèze-Majefté; on établiroitla 
tyrannie des vengeurs, fous prétexte de ti- 
rer vengeance des tyrans. Il condamne 
les profcriptions; l’exil des Citoyens affoi- 
bliroit la République. Il défapprouve les 
Loix trop févéres contre les débiteurs \ » un 
» Citoyen s’eft déjà donné une aftez gran- 
»de mpérioritd fur un Citoyen, en lui 
» prêtant un argent que celui - ci . n’a em- 
M prunté que pour s’en défaire , & que par 
» conféquent il n’a plus , fans que les 
« Loix augmentent encore cette fervitude. 

Dans les Monarchies on perd une par- 
tie de la liberté , quand le Prince nomme 

des 
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des Commiflaires pour juger les particu- 
liers ; quand il employé des efpions pour 
examiner la conduite de Tes Sujets ^ quand 
il permet aux Citoyens de s'acculer mu- 
tuellement dans des écrits anonimes , & 
• qu’il a égard a ces accufations. 

Pour mettre un peu de liberté dans les 
Etats defpotiques , il eft bon d’y établir 
des Loix de Religion qui tempèrent l’au- 
torité du Prince j il eft bon qu’il y ait des 
-Livres facrés qui fervent de régie à la puif- 
fance arbitrais ; que le Code Religieux 
fupplée au Civil ; & que les Juges , dans 
certains cas , confpltent les Minières des 
Autels. Voila ce qui concerne la liberté 
des Citoyens. 

facile de l’Etat confifte dans une jufte 
diltribution du pouvoir. L’Etat eft libre, 
lorfque ce n eft pas la meme perfonne 
ou le même Corps qui fait les Loix, les 
exécute & juge les particuliers. Les Ré- 
publiques ne font libres, qu’autant que ces 
trois pouvoirs font divifés. S’ils font réu- 
nis dans une Monarchie , cette Monar- 
chie fera un pur defpotifme; & le def- 
potifme n’eft tel , que parce que c’eft le 
Prince qui juge, qui exécute & qui fait 
la Loi. 

Comme il y a deux fortes de liberté, 

• l’Au- 
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l’Auteur diftingue auffi deux fortes de fer- 
vitude; la pplitique & la civile. L’une 
eft celle de l’Etat ? & l’autre celle du Ci- 
toyen. La première trouvera plus natu- 
rellement fa place à la fin de 'cet article : 
confidérons ici quel rapport la fécondé 
peut avoir avec les différens Gouverne- 
mens. 

Les efclaves font contre l’efprit de la 
conflitution des Républiques; ils ne fer- 
vent qu’a donner aux Citoyens une puif- 
fance & un luxe qu’ils ne doivent point 
avoir. 

Ils ne font pas moins contraires au 
Gouvernement Monarchique , » où il eft 
» fouverainement important de ne point 
» avilir la nature humaine. Un efclave 
» fent que fon maître a une ame qui peut 
» s’agrandir , & que la fienne eft contrain- 
»te de s’abbaifter fans cefte. Rien ne met 
» plus près de la condition des bêtes ? que 
» de voir toujours des hommes libres & 
* de ne l’être pas ; de telles gens font des 
» ennemis naturels de la fociété, leur nom- 
» bre feroit dangereux. 

Il le feroit moins dans le Gouverne- 
ment defpotique ? où la condition de l’ef- 
clave n’eft guère plus à charge que celle 
du fujet. La fervitude de l’Etat y anéan- 
tit 5 
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tit 7 en quelque façon, la liberté des Ci- 
toyens ; & ceux qu’on appelle liommes li- 
bres, ne le font guéres plus que ceux qui, 
qui n’y ont pas ce titre. 

Si la liberté fait au-dedans le bonheur 
des Etats , les conquêtes en font au- de- 
hors toute la gloire. Cependant une Ré- 
publique qui conquiert, agit contre fes^ 
propres intérêts. Car, ou elle partage fa 
Ibuveraineté avec les peuples conquis , 
ou elle les gouverne en fujets : dans le 
premier cas, elle fera en danger de fe 
perdre par fon trop d’étendue : dans le 
fécond, elle expofera fa propre liberté, 
parce qu’elle confiera une trop grande 
puilfance aux Maglftrats qu'elle enverra 
dans l’Etat conquis. On obviera à ce 
double inconvénient , ou en bornant la 
conquête au nombre des Citoyens qu’on 
veut faire entrer dans la République, ou 
en donnant au peuple conquis un bon 
Droit politique & de bonnes Loix civiles. 

Une Monarchie ne doit pas étendre fes 
conquêtes au- delà des bornes naturelles 
à fon Gouvernement. Elle doit traiter 
le peuple conquis avec douceur , lui laif- 
fer fes Loix , fes Coutumes , fes Privilè- 
ges i il ne faut rien changer que l’Armée 
& le nom du Souverain. 

I Quand 
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Quand une Monarchie en conquiert une 
autre , û celle-ci eft petite , on la contien- 
dra par des fortereflesj fi elle eft gran- 
de, on la confervera par des colonies. 
Mais la politique veut que les Corps ci- 
vils ôc militaires foient compofés égale- 
ment de vaincus & de vainqueurs, pour 
ne point défefpérer les uns, & pour ne 
point enorgueillir les autres. 

Quand un Etat defpotique conquiert un 
autre Etat , s'il veut le conferver , il faut 
que le defpote ait toujours autour de lui 
un corps de troupes particuliérement af- 
fidé, toujours prêt a fondre fur la par- 
tie de fa conquête qui pourroit s’ébranler. 

L’Auteur de l’Efprit des Loix trouve 
qu’il vaudroit mieux que le Conquérant 
rendit le Trône au Prince légitime pour 
s* en faire un jéllié nécejfaire^ qui, avec les 
forces qui lui font propres, augmenteroit 
fes fiennes. Il avoit dit auparavant que les 
Etats defpotiques pourvoyent a leur ftîire- 
té en fe Jeparant & en fe tenant , pour ain- 
fl dire , feuls. Mais comment peut-on fe 
tenir feul & fe faire en même rems des 
Alliés? Comment peut-on s’unir & fe fé- 
parer tout a la fois? Si ce n^’eft pas là 
fe contredire, c’eft du moins s’expliquer 
fort mal. 

L’im- 
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Uimpofition des tributs & la^lêvée des 
impôts dans les trois Gouverneméns , font 
aiifli fobjet de la politique 'de T Auteur'^ 
Il dit la-delTus , comme fur tout le réfté’J 
des chofes admirables. Il y a en particu- 
lier un morceau digne de Juyenal contré 
les Fermiers, & les Traitans,^* Je n’entrè- 
prcndiai pas de réfuter fon fentiment fur 
cette matière i un homme du métier Ta 
fait î dit - on , avec beaucoup de forcé ; 
mais l'ouvrage eft fort rare & quoique 
fait pour le Public ? il n’a été >û jüfqu'k 
préfent que par un très petit nombrè d’a- 
mis particuliers ^ a qui , par un ' privilège 
fpécialî on a bien voulu en procurer la 
leélure. Tout le monde fçait que PAu- 
teur eft un homme d’un très grand mérite; 
il a écrit pour la dé/enfe de fa caufe , & 
de celle d’une Compagnie riche 5 nom- 
breufe & puiflante. Un’ cornbat entre lui 
& l’Auteur de Hifprit des Loix 5 fefôifc 
pour le moins aiifti intéreflant que ^ celui 
d’Argant & de Tancréde.' ' ' 

Mais il eft tems de délafter-le leéfeur *; 
il aime les belles chofes, & il m’eft fort 
ai fl* de lui en donner; je n’ai qu’a pren- 
dre dans ce Livre les premières qui fe pré- 
fentent. ’ ' 

“ ’ »» L’âir de * la Goiir confifte à quitter fa 

I 2 » grt^n- 
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« grandeur propre pour une grandeur em- 
»,pruntce. Celle-ci flatte plus un Courti- 
« fan que la fienne même. Elle donne une 
« certaine modeflie fuperbe qui fe répand 
«aujoin, niais dont l’orgueil diminue in- 
» fenflblement, k, proportion de la diflance 
».ou l’on eft de la îburce de cette grandeur. 
J,'»» L’ambition dans l’oifiveté, la baflefle 
I» danq l’orgueil 9 le déflr de s’enrichir fans 
» travail j.^fav.erflon pour la vérité 9 la flat- 
» terie 9 la trahifon9 la perfidie 9 l’abandon 
» de tous fes êngagemens 9, le mépris des 
» de voirs du Citoyen 9 la crainte de la ver- 
» tu du Prince, 9 l’efpérance de fes foiblef- 
?î;fes 9 & plus que tout cela 9 le ridicule per- 
«pétuel jetté fur la vertu 9 font 9 je crois, 
» le caractère de la plûpart des Courtifans , 
« marqués dans tous les lieux & dans tous 
», les tems. . . 

; \ « Parmi nous il, eft impoffible que nous 
«ayons jamais de régie, dans nos flnan- 
?» ces 9 parce que nous fçavons toujours 
« que nous ferons quelque chofe, & ja- 
«mais ce^;que nous ferons.. 

» En- Europe les Edits.des Princes afifli- 
» gent même avant qu’on les ait vûs, par- 
« ce qu’ils, y parlent tquiouts de leurs be- 
» foins 9 & jamais des nôtres. 

-i «Comme les Monarques ;doi vent avoir 
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• de la fagelTe pour augmenter leur pùif- 
» fance ■> ils ne doivent pas avoir moins 
»> de prudence afin de la borner. En fai- 
» fant cefTer les inconvéniens de la peti- 
"teflcî il faut qu’ils ayent toujours l’oeil 
» fur les inconvéniens de la grandeur. ' ; 

«Les fleuves courent fe mêler dans la 
*> mer ; les Monarchies vont fe perdre dans 
** le defpotifme. 

» Charles XII étant a Bender ? trouvant 
» quelque réfiftance dans le Sénat de Sué- 
» de 9 écrivit qu’il leur enverroit une de 
s» fes bottes pour les commander.^ Cette 
» botte auroit gouverné comme un Roi 
» defpotique. 

«Tel eft l’état néceflaire d’une Monar- 

• chie conquérante: un luxe affreux dans 

• la Capitale, la mifére dans les Provin- 

• ces qui s’en éloignent, l’abondance aux 
V extrémités. Il en eft comme de notre 
»> Planette ; le feu eft au centre , la ver- 

• dure a la furface, une terre aride, froi- 

• de & ftérile entre les 'deux. 

« Syracufe effuya des malheurs que la 
» corruption ordinaire ne donne pas. Cet- 
» te Ville toujours dans la licence oïl dans 
« l’oppreflion , également travaillée par’ fa 
» liberté & par fa fervitude , recevant tou- 
» jours l’une & l’autre comme une tem- 

I 5 «pête, 


Digitized by Google 



154 ' * O^fervatiom. 

?i-pêtei avoit dans fonfein un peuple im^ 
,» menfe 5 qui nVut jamais que cette cniel- 
>»le alternative 9 de fe donner un tyran i 
>ou de l’être lui-même. 

; ~»,I 1 y a un lot pour chaque Profeflîon. 
»» Le lot de ceux qui lèvent les tributs eft 
» les richefles ; & les rêcompenfes de ces 
«richeffes, font les richeOes même. La 
» gloire & l'honneur font pour cette No- 
« blefle qui ne connoît^ qui ne voit 9 qui 
» ne fent de vrai bien que l’honneur & 
»la gloire. Le refped & la confidéra- 
»> tion fent pour ces Miniftres & ces Ma- 
wgiftrats, qui ne trouvant que le travail 
«après le travail, veillent nuit & jour 
«pour le bonheur de l’Empire. 

. » On vit bien dans les tems palTês des 
» foruines fcandaleufes ; c’étoit une des ca- 
» lamités des guerres de cinquante - ans : 
«mais pour lors ces richelTes furent re- 
.« gardées comme ridicules, & nous les 
.«admirons. .. 

** Un Etat bien . gouverné^ doit mettre 
ypour le premier article de fa dépenfe , 
«une fomme- réglée pour les cas fortuits. 
«Il en eft du Public comme des particii- 
« liers , qui fe ruinent lorfqu’ils dépen- 
«fent exadement. les revenus de leurs 
«terres., 

• «Un 
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» Un Prince a qui on demandoit pour- 
» quoi il ne bâtilToit point d’Hôpitaux dans 
»> fes Etats , dit ; Je rendrai mon Empire ' 
« fi riche 9 qu’il n’aura pas befoin d Hopi- 
>» taux. Il auroit fallu dire : je commen- 
«cerai par rendre mon Empire riche 
»> je bâtirai des Hôpitaux. 

» A Rome , les Hôpitaux font que tout 
» le monde eft a fon aife 9 excepté ceux 
"qui travaillent, excepté ceux qui ont de 
" l*induftrie , excepté ceux qui cultivent 
" les Arts , excepté ceux qui ont des terres, 

>* excepté ceux qui font le commerce. 

FinifTons cet article , & voyons quel 

rapport a le climat avec les différens Gou- 
vernemens. Comme il y a des Gouver- 
iiemens de trois fortes , le Républicain , 
le Monarchique , l’arbitraire , on diftingue 
pareillement trois fortes de climats , le 
froid 9 le chaitd & le temperé. Pour trois 
fortes de raifons aufii 9 dont les unes font 
bonnes 9 les autres mauvaifes 9 les autres 
douteufes , l’Auteur prétend que la forme 
du Gouvernement dépend tonjours de .la 
nature du climat : que les pays froids , 
par exemple 9 conviennent mieux au Gou- 
vernement modéré 9 & que la chaleur des 
pays d’Orient s’accorde davantage avec le 
Gouyernement arbitraire. Voyons quel- 

1 ^ les 
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les font fes raifons. Je commence par les 
mauvaifes. 

L'air froid refiferre les extrémités des fi- 
bres 9 augmente leur reflbrt ^ donne au • 
corps plus de force , & k l'ame plus de 
côurage. Le courage conduit k l’indépen- 
dance 1 l'indépendance au Gouvernement 
le plus libre ? le Gouvernement le plus li- 
bre c’eft le Gouvernement modéré ; donc 
le Gouvernement modéré s’accorde mieux 
avec les pays froids. 

Aufiî l’Auteur appelle- 1- il le Nord de 
l’Europe -, »> la fabrique des inftrumens cjiii 
» brifent les fers forgés au midy. C’eft-la, 
» dit-il 5 que fe forment ces Nations vail- 
» lantes qui fortent de leur pays pour dé- 
» truire les tyrans & les efclaves , & ap- 
» prendre aux hommes que la nature les 
» ayant fait égaux 9 la raifon n’a pu les 
» rendre dépendans que pour leur^bon- 
» heur, « Je ne puis m’empêcher de me 
récrier ici avec une admiration mêlée d’ex- 
tafe ■» ah! que ces paroles font belles, 
qu’elles font admirables! elles font divi- 
nes. Quel ' dommage de les faire fervir 
‘de conféquence k un faux principe ! mais 
achevons le raifonnement de l’Auteur. 

L'air chaud relâche les extrémités dés 
fibres 5 affoiblit leur relTort , diminue les 

^ forces. 
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forces -) & caufe au cœur une dcfaillance. 
Cette défaillance produit la timidité -, la 
timidité mène a la dépendance 5 la dépen- 
dance a la fervitude 1 la fervitude au Gou- 
vernement arbitraire ; donc le Gouverne- 
ment arbitraire s’accommode da%antage 
des pays chauds. 

» Il ne faut donc pas être étonné ? con- 
»» dut rAiiteur -, que le courage des pen- 
» pies des climats froids les ait maintenus 
» libres 5 & que la lâcheté des peuples des 
» climats chauds ^ les ait prefque toujours 
» rendus efclaves. C'efl un effet qui déri- 
» ve de fà caufe natureHe. 

Je crois avoir fuffîfamment démontré 
ailleurs 9 que le chaud ou le froid ne font 
point la caufe naturelle de la lâcheté ou 
du courage j ce n’eft donc ni le froid ni le 
chaud qui produit la liberté ou la fervitu- 
de ; ce n’eft donc ni fun ni l’autre non 
plus 9 qui introduit dans un Etat le Gou- 
, ' vernement modéré ou le defpotique. Eh 9 
quoi 9 le climat de Mofcovie eft - il donc 
auffi chaud que celui de Sparte & d’Athè- 
nes l Cependant le Czar eft un defpote 
dans fes Etats , de ces deux dernières vil- 
les étoient des Républiques.' La Botte de 
Charles XII auroit gcuverné a Stockolm 
comme lui Prince defpotique , de Denys 

avec 
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avec tout fon efprit 9 fon induftrie 9 fes 
forces 9 fes richelfes 9 fa politique 9 n’a ja- 
mais pù fe maintenir fur le Thrône de Sy- 
racufe. Il fait pourtant bien froid en Suè- 
de 9 &: bien chaud en Sicile ; preuve évi- 
dente 9 que ce n’eft ni le froid ni le chaud 
qui décide de la forme du Gouvernement; 
ou 9 fi le climat y fait quelque chofe 9 ce 
n’eft pas du moins pour la raifon que l’Au- 
teur en apporte. En voici une autre 9 & 
il me paroît que c’eft la bonne. 

^ Selon qu’un pays eft plus ou moins é- 
tendu 9 plus ou moins fertile 9 il eft auffi 
plus ou moins propre au Gouvernement 
defpotique 9 il convient plus ou moins au 
Gouvernement modéré. En Afie 9 par 
exemple 9 il y a de plus grandes plaines 
qu en Europe 9 elle eft coupée en plus 
grands morceaux par les montagnes & par 
les mers. Comme elle eft plus au midi 9 
les four ces y font aufti plus aifément ta- 
ries 9 les montagnes moins couvertes de 
neige 9 & les fleuves moins groflis y for- 
ment de moindres barrières. Il doit donc 
y avoir par conféquent de plus grands 
Empires qu’en Europe ; & les grands Em- 
pires fuppofent une autorité defpotique 
dans ceux qui les gouvernent. » Car il 
» faut que la promptitude des réfolutions 
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» fupplce à la diftance des lieux on elles 
» font envoyées ; que la crainte empêche 
» la négligence du Gouverneur ou du Ma- 
» giftrat éloigné ; que la loi foit dans une 
» feule tête , & qu’elle change fans celfe, 
» comme les accidens , qui fe multiplient 
» toujours dans l’Etat,, à proportion de fa 
» grandeur. 

L’Afrique eft dans un climat pareil a 
celui du Midi de TAfie , elle doit donc 
être aufii dans une même fervithde ; fans 
cela il fe feroit d'abord un partage que la 
nature du pays ne peut fouffrir. 

En Amérique les petits peuples barba- 
res qui demeurent dans les montagnes , 
ceux qui habitent dans les Ifles & fur le 
rivage de la mer , ont toujours été plus 
difficiles à foumettre , plus ennemis de la 
fervimde , que les grands Empires du Me- 
xique & du Pérou. 

En Europe les fleuves, les montagnes 
& la mer forment plufieurs Etats d’une 
médiocre étendue , & par l'a , très-propres 
a former eux-mêmes des Monarchies ou 
des Républiques. Le Gouvernement des 
Loix n’y eft pas incompatible avec le main- 
tien de l’Etat; & c’eft-l'a ce qui a tou- 
jours confervé ce génie d’indépendance 
qui rend cette plus petite partie du mon- 
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de plus difficile a être fubjuguée 9 & plus 
jaloufe de fa liberté que les trois autres. 

La Bonté ou la ftérilité des terres d’un 
pays font encore une autre caufe naturel- 
le de la liberté ou de la fervitude poli- 
tique. Une campagne qui regorge de 
biens 9 craint le pillage, elle craint une 
armée ; ceux qui la cultivent cherchent 
moins a donner une autre forme au Gou- 
vernement , qu’a jouir en paix de leur 
bien; ils font plus occupés de leur trat>- ' 
quillité particulière , que de la liberté pu- 
blique ; ils fongent davantage a leurs pro- 
pres a.Taires , qu’a celles de l'Etat. 

D’ailleurs les pays les plus fertiles font 
ordinairement des plaines, où l'on ne peut 
rien difputer au plus fort : on fe foumet 
donc à lui n & quand une fois on lui eft 
fournis, on perd fa liberté pour toujours. 
On ne pourroit la conferver que par la 
perte de fes biens; & l’on préféré pref- 
que toujours les biens à la liberté, fur- 
tout a la liberté politique. Les richelTes 
de la campagne font donc , pour le def- 
pote, un gage de la fidélité de fes Sujets, 
& pour les peuples , la caufe de leur fer- 
vitude. 

Au contraire , lorfque les terres font 
flériles, la liberté eft le feul bien dont on 

jouît ; 
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iouït; on eft aufli plus foigneiix de la 
conferver. Elle régne donc plus dans les 
pays difficiles , que dans ceux que la na- 
ture femble plus avoir favorifés. Dans 
les montagnes, par exemple, on confer- 
ve un Gouvernement plus modéré, par- 
ce qu’elles ne font pas lî fort expofées à 
la conquête. ; Les peuples s’y défendent 
plus aifément, on les attaque plus diffi- 
cilement ; les armées n’y trouvent pas de 
quoi fubfifter. Il eft donc moins aifé de 
leur faire la guerre, plus dangereux de 
l’entreprendre, peu utile & prefque im- 
poffible de les vaincre. Ceft pour cela , 
conclut l’Auteur, que le Gouvernement 
d’un feul fe trouve plus fouvent dans les 
pays fertiles , & le Gouvernement de plu- 
fieurs dans les pays qui ne le font pas. 
C’eft pour cela que la ftérilité du terrein 
de l’Attique y établit le Gouvernement 
populaire, & la fertilité de celui de La- 
cédémone, le '.Gouvernement Ariftocrati- 
que, qui approche le plus du Gouverne- 
ment d'un, feul. .C’eft ponr cela qu’Athé- 
iies étant retombée, dans fes anciennes dif- 
jfenfions , & s’étant divifée en autant de 
partis, .qu’il y avoit de fortes de territoi- 
res dans le pays de l’Attique ,. les gens de 
la montagne - youloicnt à toute force le 
t Gou-» 
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Gouvernement populaire ; ceux de la 
plaine demandoient le Cjouveriiement des 
principaux ^ ceux qui ctoieiit près de la 
mer étoient pour un Gouvernement mêlé 
des deux. 

Ce que la nature refufe aux hommes 
dans les climats ftériles, ils tâchent de fe 
le procurer par le travail. - Ce travail les 
rend fobres » indiiftrieux , forts , ■ vigou- 
reux 9 pleins de courage. Des gens de 
ce caradére déteftent jufqu'a l’ombre de 
la fervimde. Accoutumés a vaincre la na- 
mre elle-même 9 ils n’imaginent pas que 
perfonne ofe entreprendre de les fubju- 
guer. Tout autre pouvoir que celui des 
loix leur eft odieux; ils font donc bien 
éloignés de fe foumettre a la puiflance 
arbitraire 9 & de former un Gouvernement 
defpotique. 

Il y a des climats ü riches - par eux- 
mêmes 9 (i abondans9 li fertiles 9 que fans 
beaucoup de travail 9 on s’y' procure ai- 
fément toutes les chofes nécelfaires. Dans 
ces pays les hommes contràélèm une cer- 
taine parefle naturelle qui les rend lâches 9 
efféminés 9 fans force 9- fans vertu 9 fans 
courage. Avec ces défauts oh eft bien 
près de la fervitude9 & la fervitude n'eft 
pas éloignée du Gouvernement defpotique. 

Il 
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Il y a d’autres climats où les terres re- 
lient incultes î foit quelles foient ftériles 
de leur nature ^ foit que les peuples qui 
les habiterit ne veuillent point fe donner 
la peine de les cultiver. Il eft clair que 
ces peuples doivent jouir d’une grande in- 
dépendance ; car comme ils ne cultivent 
pas les terres , ils n’y font point attachés ; 
ilsfont erransj vagabonds, & fi un chef 
vouloit entreprendre de leur ôter leur li- 
berté 5 ils le quitteroient , & fe retire- 
roient dans les bois pour y vivre tran- 
quilles avec leur famille. On ne peut 
donc point établir l’autorité arbitraire dans 
des pays où les hommes ne vivent que 
de leur chalTe , ou du produit de leurs 
troupeaux, dans des pays où les terres 
font incultes. 

D’ailleurs ces peuples ne peuvent ja- 
mais former une grande nation. » Car s’ils 
» font pafteurs , ils ont befoin d’un grand 
» pays pour qu’ils puiflent fubfifter en cer- 
» tain nombre. S’ils font chalTeurs , ils 
»>font encore en un plus petit nombre, 
*•& forment pour vivre une plus petite 
« nation. Outre cela , leur pays eft ordi- 
»nairement plein de forêts j & comme 
» les hommes n’y ont point donné de cours 
»aux eaux, il eft rempli de marécages. 
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»oii chaque troupe fe cantonne) & for- 
»me une petite nation. « Or une petite 
nation) comme on l’a déjà dit ) n’eft point 
propre à faire un Etat defpotique. Le 
Gouvernement monarchique ne fçauroit 
non plus s’y établir) puifque tous les hom- 
mes y font égaux. Le Républicain vou- 
droit y faire des Loix) & l’on ne veut 
reconnoître parmi ces peuples ) que celles 
de la nature. Chez eux la liberté de 
l’homme eft Ii grande) qu’il eft prefquim- 
poffible d’en faire des Citoyens i aufli-ify 
voit-on que des fauvages qui y vivent 
dans un txcès d’indépendance) comme 
dans les pays defpotiques on n’apperçoit 
que des efclaves qui y fouffrent l’excès 
de la fervitude. 

Mais ce qu’il y a de fingulier) dans 
les principes de l’Auteur) c’en que la mê- 
me caufe qui foumet les peuples en gé- 
néral k la puiflance arbitraire) les fou- 
ftrait en même teins k ce pouvoir; ce 
qui multiplie les efclaves ) augmente aulli 
le nombre des hommes libres; ce qui in- 
troduit dans certains pays les Etats def- 
potiques ) forme dans d’autres ) les Nations 
indépendantes; je veux dire la fertilité 
des terres. » En Amérique ) dit l’Auteur) 
« la terre produit d’elle - même beaucoup 
. » de 
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« de fruits dont on peut fe nourrir ; la 
» chafTe & la pêche achèvent dè mettre 
» les hommes dans l’abondance. De plus , 
les animaux qui paîflent reïiffilTent mieux • 
«que les bêtes carnaciéres, « Il devoit 
donc conclure ^ qne rAmcrique eft un 
pays propre au defpotifme ; puifqu’on y 
jouît d’une fi grande fertilité. Point du 
tout t il raifonne a préfent d’une autre ma- 
nière ; ce pays eft extrêmement fertile > 
«c’eft ce qui fait, dit- il, quil y a tant 
« de Nations fauvages. « C’eft-'a-dire , de 
Nations libres. La fertilité des terres eft 
ici comme ces nuages où l’on voit tout 
ce qu’on veut. 

Il y a encore une autre raifon qui fait 
dépendre la forme du Gouvernement de 
la nature du climat. Elle ne m’a pas per- 
fuadé, mais Je fens quelle peut faire im- 
preflion llir d’autres. La voici. 

Dans les pays chauds il eft néceftaire 
de retenir les femmes dans une efpéce d’ef- 
clavage domeftique ^ c’eft ce que l’Au- 
teur a tâché de prouver ailleurs. Cet ef- 
clavage ne fçauroit convenir au Gouver- 
nement Républicain, où la condition des 
Citoyens eft bornée, égaler douce, modé- 
rée , & où tout doit relTentir de la li- 
berté publique j le Gouvernement Répu- 

K bli- 
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blicain ne peut donc pas s’accorder avec 
les pays chauds. Au contraire, la fervi- 
tude des femmes eft- très-conforme au Gou- 
vernement defpotique ; c’eft donc dans les 
pays où les femmes font efclaves, c’eft- 
à-dire , dans les pays chauds , qu’on doit 
mieux s’accommoder de ce Gouverne- 
ment. 

Voila tout ce que j’ai pu ramafler de 
côté & d’autre dans cet Ouvrage au fu- 
jet de la politique. Ce Livre eft com- 
me un amas de plufieurs riches métaux 
fondus enfemble, & qui en forment une 
mafte précieufe, mais informe. Sembla- 
ble à un Chimifte , j’ai féparé toutes ces 
matières, & j’ai tâché de les mepe cha- 
cune dans la place qui leur convient. 





ARTI- 
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A R T: ï CLÉ I V. - - 

I ■ ; , 

La Jurisprudence et le 
Commerce,. 

Confidcrés par rapport ait Gouvernement 
é*<2«CLlMAT. 

J E renferme dans le même Article deux 
fiijets difft^rens , la Jurifprùdence & le 
Commerce , & je ne veux pas m’êtendre 
beaucoup fur chacun en particulier. 

La Jurifprùdence varie , félon les Gdu- 
vernemens & les Climats ; j’expoferai ici 
en abrégé le fentiment de TAuteur fur cet- 
te matière. Il fouffrira peu de contradic- 
tions ; on fent que cette partie de fon Li- 
vre eft celle qu’il entend le mieux. Ce 
n’eft pas celle où il y a le plus d’ordre ; 
mais c’eft mon affaire d’y en mettre ; c’eft 
la charge que je me fuis impofoe dès le 
commencement de cet Extrait^ & voici la 
marche que je veux obferver. 

Je parlerai de la manière de rendre la 
Juftice dans les divers Gouvernemens ; de 
la quantité des Loix , du nombre & de /a 

K 2 qua- 
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qualité des Juges, & de quelques Loix 
particulières. 

1°. De la manière de rendre la Juftice. 
Dans les Etats, modérés , dans les Répu- 
bliques & dans les Monarchies , on fait 
beaucoup de cas de l’honneur , de la for- 
tune , de la vie & de la liberté des Ci- 
toyens ; de-l'a vient qu’on y rend la Juftice 
avec plus de lenteur , qu on y obferve plus 
de formalités que dans les Etats defpoti- 
ques. » On entend dire fans cefle qu’il 
» faudroit que la Juftice fut rendue par-tout 
» comme en Turquie ; mais fi vous exa- 
» minez les formalités de la Juftice par rap- 
» port à la peine qu’a un Citoyen a fe faire 
» rendre fon bien , ou à obtenir fatisfac- 
>» tion de quelque outrage , vous en trou- 
» verez fans doute trop j fi vous les regar- 
>» dez dans le rapport qu’elles ont avec la 
» liberté & la fûreté des Citoyens , vous en 
» trouverez fouvent trop peu ; & vous 
»> verrez que les peines , les dépenfes , les 
» longueurs , les dangers même de la Jufi- 
»* tice , font le prix que chaque Citoyen 
» donne pour fa liberté. « Il fl} vrai , diroit 
à cela Crifpin rivai de fon Maître , que la 
Jujlice eji une Jï belle chofe , quon ne fçau- 
roi' trop ! acheter. 

Un Gouvernement qui ne fe foutient 

que 
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que par la crainte , comme' le' Gouverne- 
ment defpotique , feroit expofé a de fré- 
quentes révolutions , Ci l’on navoit un 
grand foin d’en- bannir la haines les ^di vi- 
vons , les animofités , la vengeance’^ & 
par conféquent les Plaideurs ; auffi la ma- 
nière de finir les Procès eft fort indifféren- 
te en Turquie > pourvCi qu’on les finilfe 
bien-tot. » Le Bacha d’abord éclairci fait 
»<liftribuer a fa fantaifie des coups de bâ- 
" ton fur la plante des pieds des Plaideurs » 
»& les renvoyé- chez eux. ‘‘ Si on en u-^ 
foit ainfi dans tous les autres Gouverne- 
mens , chacun ivivroit tranquilie ; on né 
fongeroit point a défendre fon bien par là 
chicane , parce que perfonne n’employé- 
roit la chicane pour avoir le bien d’autrui'. 

Dans les Républiques la manière dé 
rendre la Juftice eft plus fixe' que dans les 
Monarchies. Dans celles-ci on confulté 
Ta Loi , & fi la Loi ne* décide pas d’une 
manière précife," on en’ cherche l’efprit, 
& les Juges- l’interprètent. Au lieu que 
dans le Gouvernement Républicain, il faut 
fuivre la Loi a la Lettre ; parce que , dit 
i’Auteur , il n y a point de Citoyen contre 
qui on puifle interpréter une Loi , quand 
il s’agit de fes biens , de fon honneur ou 
de fa vie. Cela fuppofé il y a bien des af- 

K 3 fai- 
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faires qui ne peuvent jamais .être termi- 
nées dans les Républiques j car il y a une 
infinité de cas particuliers fur.lefquels il 
n’y a point de Loi précire;,,.& qui doivent 
par conféquent demeurer indécis. On fent 
que^ dans .les Pays defpotiques la Loi eft 
mujours . décifiye.; eller n’eft. autre chofe 
que la volonté du, Juge. 

2°. De la quantité des Loix. Il y a dans 
lés Monarchies des rangs;, des conditions, 
des Etats, différens , qui demandent aulïî 
chacun des Réglemens des Loix différen- 
tes. Où il y a ,des diftin Rions entre les 
perfonnes , il faut qu’il y ait aufïi des pri- 
vilèges ; & ces priv'ilégés forment mille 
exceptions , qui font autant, de Loix parti- 
culières. Il ne faut donc pas s’étonner de 
la quotité-. prpdigieufe de .‘Réglemens & 

compofent . dans ces 
Etats , ce qu’on appelle le dépôt des Loix. 

Dans les, Républiques il n’y a aucune 
diftincRion de -rang parmi les . Citoyens ; 
les Loix doivent donc y être moins mul- 
tipliées que dans, les Monarchies. Les 
peuples des Etats defpotiques .font dans 
un cas bien différent encore'.^ » je ne fçais 
» fur quoi , dans, ces Pays-la, le Légiflateur 
fpourroit ftatueri^^ oii.le 'Magiftrat juger. 

»>Il fuit (Je ce que les terres, appar- 

" ,5tien- 


Digitized by Google 



Jàr tEJprit des Lotx, 15*1 

• tiennent au Prince, qinl n’y a prefque 

• point de Loix Civiles fur la propriété 
,,des terres. 

5,11 fuit du droit que le Souverain a 
,5 de fuccéder , qu’il n’y en a point non plus 
,5 fur les fuccelTions. 

55 Le négoce exclufif qu’il fait dans quel- 
,5 que Pays, rend inutiles toutes fortes de 
.,Loix fur le Commerce. 

■ „Les Mariages que l’on y contradle 
„ avec des filles efclaves, font qu’il n’y à 
5, guère de Loix Civiles fur les dots & ifur 
,,les avantages des femmes. 

„Il réfulte encore de cette prodigieu- 
„ fe multitude d’efclaves , qifil n’y a pref- 
5, que point de gens qui ayent une vo- 
,, lonté propre , & qui par conféquent do^ 
,, vent répondre de leur conduite devant 
97 un Juge. 

■ „ La plCipart des aéïions morales qui 
9, ne font que les volontés du’ père, dii 
,, mari , du maître , fe règlent par eux , & 
,, non par les Magiftrats. 

„ Toutes les affaires qui regardent l’hon- 
9,neur , qui eft un fi grand chapitre parmi 
5, nous , n’y ont point de lieu. Le defpo- 
„ tifme fe fiiffit a lui- même ; tout eft vuide 
5, autour de lui. Aufti lorfque les Voya- 
.j geurs nous décrivent les Pays où il régne, 

K 4 97 ar- 
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9, rarement nous parlent - ils de Loix Ci- 
» viles. 

3°. Du nombre ôc de la qualité des Ju- 
ges. Dans les Etats defpotiques le Prince 
peut juger lui-même ; dans les Monarchies? 
cette fondHon regarde les Magiftrats ; dans 
les Républiques elle appartient au Peuple. 
C’eft cependant un grand inconvénient que 
le peuple juge lui-même fes ofFenfes ; mais 
voici l’expédient que l’Auteur propofe 
pour y remédier i il veut qu’on fafle ce que 
Solon fit a Athènes : pour prévenir l’abus 
que le Peuple pourroit faire de fa puifiTance 
dans le Jugement des crimes ? il veut qu’on 
établilfe un Tribunal ? où l’affaire foit por-« 
tée & revue par des Magifirats. S’ils 
croyent l’ Acculé injuftement abfous ? ils 
l’accufent de nouveau devant le Peuple ; 
s’ils le croyent injuftement condamné ? ils 
arrêtent l’exécution ? & font juger l’affai- 
re tout de nouveau. 

Si dans les Monarchies le Prince Jugeoit 
lui - même les affaires des particuliers? ,? la 
,9 Conftitution feroit détruite les pouvoirs 
99 intermédiaires dépendans ? anéantis ; on 
99verroit ceffer toutes les formalités des 
99 Jugemens ; la crainte s’empareroit de 
99 tous les efprits ; on verroit la pâleur fur 
9; tous les vifages j plus de confiance? plus 

„ d’ho«- 


Digitized by Google 



Jùr PEjprît des Loix', 

59 d'honneur 9 plus d’amour 9 plus de fûre- 
99 té 9 plus de Monarchie. 

Cette peinture eft bien différente de 
celle que nous font tous nos Hiftoriens 9 
quand ils nous répréfentent S. Louis fur un 
Trône de gazon , & fous un Dais de feuil- 
lage 9 rendant la Juftice a fes Peuples. On 
venoit avec joye & avec confiance plaider 
foi-même fa caufe a ce champêtre 9 mais 
augufie Tribunal. Le Monarque équita- 
ble renvoyoit tout le monde fatisfeit de 
la juftice de fes décifions ; chacun pnblioit 
a l’envi les louanges de fon Juge 9 & ceux 
même pour qui il avoit été le moins fa- 
vorable 9 n’étoient pas moins empreffés 
que les autres a le combler de leurs élo- 
ges. On n’ entendoit alors ni plaintes 9 ni 
murmures contre l’équité de fes Juge- 
mens ; on ne difoit point 9 comme au- 
jourd’hui : 

* Eft - il raifbn fi bonne 

Que l’argent ne renverte , aulE-tôt qu’on en don- 
ne ? 

Et fur le meillem’ droit peut - on rien emporter , 
Qu’autant qu’on trouve l’art de bien folliciter ? 

Qu’à mes prérentions une femme s’oppôfe , 

Qu'elle s’en mêle ; adieu l’équité de ma caufe. 
D’ailleurs 3 il faudra croire un Procureur lins foi ,, 
Qui fqaura fur des riens chicanner malgré moi *> 

Qui 

if: Haut€r»(^€j> 
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Qui de fàu/Tes raifons m’accablant les oreilles 
Sur cent formalités promettra des merveilles , 

Et qui , pour me piller trouvera le moyen , 

De prolonger vingt -ans une affaire de rien. 

Je n’infifterai pas fur la différence qu’il 
y a entre ces deux manières de rendre la 
Juftice ; on fent trop de quel côté feroit 
l’avantage ; cependant ^ pour de très bon- 
nes raifons •> on en reviendra toujours au 
fentiment de l’Auteur. Les principales 
font : ,, que dans les Etats Monarchiques) 
7) le Prince eft la partie qui pourfuit les 
))Accufés ) & les fait punir ou abfoudre. 
). S’il jugeoit lui- même ) il feroit le Juge 
))& la Partie. De plus , il perdroit le plus 
'7)bel attribut.de fa Souveraineté) qui eft 
5) celui de faire grâce. Il feroit infenfc 
)) qu’il fit & défit fes Jugement.; il ne vou- 
)) droit pas être en contradidion avec lui- 
))même. Outre que cela confondroit tou- 
)* tes les idées ^ on ne fçauroit fi un hom- 
)) me feroit abfous •> ou s’il recevroit fa 
)) grâce. Les Jugemens rendus par le 
5) Prince) feroient d’ailleurs une fource 
wintarilfable d’injuftices de d’abus. Les 
),courtifans extorqueroient par leurs im- 
),portunités ) fes Jugemens. Quelques 
)) Empereurs Romains eurent la flireur de 

59 juger; 
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wjnger ; nuis Rt'gnes n’étonnérent plus 
5,1 Univers par leurs injuftices. 

L’Auteur regarde encore comme un 
grand inconvénient dans une Monarchie , 
que les Miniftres du Prince jligcnt eux- 
memes les affaires contentieufes ; par la 
raifon tirée de Machiavel^ que les Miniftres 
ne pouvant être qu’en très petit nombre , 
peu font corrompus par peu» Il fuit de la , 
à plus forte raifon , qu’on ne doit point 
fouffrir un Magiftrat unique dans un E- 
tat 5 à caufe de l'abus énorme qu’il feroit 
de fon pouvoir , quand une fois il fe fe- 
roit laifTé corrompre. - 

4°. De quelques Loix particulières. Je 
n'entrerai pas dans un long détail; les Loix 
font fl multipliées , qu’on ne finiroit point. 
Cl on vouloit les rapporter toutes. C’eft 
ici la partie la plus étendue de l’Ouvrage 
dont je rends compte ; mais ce n’eft pas 
la plus intére (Tante pour la plupart des 
Ledeurs. Je ne ferai donc , en parcou- 
rant ce Livre , que m’arrêter aux endroits 
qui me paroîtront les plus curieux. 

Le premier-» fur lequel je tombe, re- 
garde les Loix du Mariage ; une des prin- 
cipales parmi nous, c'eft qu’un mari ne 
puifTe avoir qu’une femme ■» •& qu’une fem- 
me n’ait qu’un mari. Il y a d’autres Pays 
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où il eft permis d’avoir autant de fem- 
mes quon en peut nourrir 5 & d’autres 
enfin où plufieurs hommes peuvent être 
les maris d’une feule femme. Tout ce- 
la 9 dit l’Auteur? e/î une affaire de calcul y 
& dépend de la nature du climat où ces 
différentes Loix font établies. Par exem- 
ple? dans les Pays où il naît autant de 
garçons que de filles? il eft clair que la 
Polygamie doit être défendue : fans cela? 
tandis qu un homme auroit plufieurs fem- 
mes ? les autres feroient obligés de s’en 
pafier? ce qui feroit contre l’ordre. C’eft 
donc une tres-bonne Loi dans ces Pays- 
la ? de réduire chaque homme a une fem- 
me feulement. 

?? Suivant les calculs que l’on fait en 
?? divers endroits de l’Europe? il y naît 
>?plus de garçons que de filles; au c6n- 
?? traire? les relations de l’Afie nous di- 
??ferit qu’il y naît beaucoup plus de filles 
??que de garçons. La Loi d’une feule 
?? femme en Europe? & celle qui en per- 
?? met plufieurs en Afie ? ont donc un cer- 
?? tain rapport' avec le climat. 

Les climats froids de l’Afie produifent 
plus de garçons que de filles ; auftî dans 
ces Pays-la les femmes, ont-elles le pri- 
vilège d’avoir plufieurs maris? tandis que 

la 
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la Loi ne permet aux hommes qu’une 
feule femme. 

La même chofe fe pratique fur la cô- 
te du Malabar 9 mais pour une autre rai- 
fon. 55 Les Naïres font la cafte des No- 
55 blés 5 qui font les Soldats de toutes ces 
55 Nations. En Europe on empêche les 
55 Soldats de fe marier ; dans le Malabar 
55 où le climat exige davantage 5 on s’eft 
55 contenté de leur rendre le mariage aufli 
5? peu embarraftant qu’il . eft poftible ; on 
55 a donné une femme a plufieurs hom-, 
55 mes; ce qui diminue d’autant fattache- 
5, ment pour une famille & les foins du 
5: ménage; & laifle a ces gens l’efpritmi- 
55 litaire. 

Les Loix qui règlent la continence pu- 
bliqne dépendent autant du climat 5 que cel- 
les qui concernent le Mariage. Ces Loix > 
félon l’Auteur 5 ne peuvent être par tout 
les mêmes 5 parce qu’elles doivent tou- 
jours avoir un certain rapport avec la fa- 
çon de penfer de chaque Peuple 5 & que> 
dans fon fentiment encore 5 cette* façon 
de penfer diffère félon les climats. Dans 
les Pays froids 5 par exemple 5 où les paf- 
fions font plus calm.es 5 l’imagination plus 
lente 5 il y a mille chofes qu’on ne re- 
garde pas comme fort dangereufes pour 

les 
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'les mœurs, & qui, dans des Pays où la 
chaleur du climat rend l’imagination plus 
vive, palTeroient pour de grands crimes; 
c’eft a quoi les Loix doivent avoir égard ; 
& c’eft auflî ce que rAuteur a remarqué 
de nos Pères, les Anciens Germains. Ils 
habitoient un Pays froid, & où par con- 
féquent les pafRons étoient tranquilles. 
5, Leurs Loix ne trouvoient dans les cho- 
„fes que ce qu’elles voyoient, & n’ima- 
5, ginoient rien de plus; & comme elles 
„ jugeoient des infultes faites aux hom- 
5, mes par la grandeur des blelTures, el- 
» les ne mettoient pas plus de rafinement 
» dans les offenfes faites aux femmes.- La 
» Loi des Allemands eft la-delTus fort fin- 
»guliére. Si l’on découvre une femme a 
» la tête , on payera une amende de dix 
»* fols ; autant fi c'eft a la jambe jufqu au 
«genou; le double depuis le genou. Il 
» lemble (^ue la Loi mefuroit les outra- 
» ges faits a la perfonne des femmes , com- 
« me on mefure une figure de Géométrie ; 
» elle ne punifToit point le crime de l’ima- 
« gination , elle punilfoit celui des yeux. « 
Ces mêmes Peuples vinrent enfuite refpi- 
rer un air plus chaud dans les climats d’Ef- 
pagne fous le nom de Viligoths; la chaleur 
du Pays leur mit le fang en mouvement, 
' leurs 
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leurs pafïions acquirent plus de vivacité 9 
leur imagination s’alluma ; celle des Lé- 
gHlateurs s’échauffa de mêmCî jufqucs-la 
qu’ils firent une Loi qui défendoit aux Mé- 
decins de faigner une femme 9 a moins que 
ce ne fut en préfence de fon père , de fa 
mère 9 ou de quelques-uns de fes parens. 

Je pourrois encore rapporter ici une in- 
finité d’autres Loix que je trouve difper- 
fées ça & la dans ce Livre fur quantité 
de points différens; mais je fens qu’il eft 
tems de finir un Extrait que bien des gens 
ne trouveront déjà que trop long 9 & que 
j’aurois dû peut - être abréger de moitié. 
Plufieurs perfonnes m’ont blâmé d’avoir fî 
fort infifté fur cette critique 9 & de m’être 
un peu trop appliqué k faire connoître des 
défauts dont on ne s’étoit prefque point 
apperçû. Vous deviez 9 m’a-t’ondit9 
ménager un peu plus un Ouvrage 9 dont 
l’Auteur eft un homme d'un mérite fi dif- 
tingué ; un homme aimé & eftimé de tout 
le monde 9 & dont on ne fçauroit dire 
trop de bien. Je ne fçavois pas que la 
qualité d’honnêtC 9 homme 9 d'homme ai- 
mable dans un Ecrivain 9 dût mettre fes 
Ecrits a l’abri de la critique. Il fuit de la9 
que toutes les fois que l’on critique un Ou- 
vrage 9 on donne atteinte k la probité & 
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à la réputation de celui qui en eft l’Au- 
teur. Cela n’eft-il pas pitoyable \ J’avoue 
que fl favois entrepris de rendre compte 
des qualités eftimables de M. de M. un 
Livre entier 5 quelque gros qu’il eût été ? 
n’aiiroit pas fuffi pour en parler d’une 
manière qui ne lailTât rien a défirer au Pu- 
blic i perfonne ne poulPe plus loin que moi 
la jufte admiration que fon mérite perfon- 
nel dt fes ingénieux Ecrits ont infpirée à 
toute l’Europe. J’ai fait voir a chaque 
page de cet Extrait ma façon de penfer a 
cet égard & malgré tous les défauts que 
je reprends dans l’Ouvrage dont je rends 
compte ; j’ofe dire néanmoins que per- 
fonne n’en a mieux fait fentir les beautés; 
& que tout ce qu’il y a de meilleur dans 
tout le Livre 9 le trouve exaélement ren- 
fermé dans cette brochure. C’eft la Jiifti- 
ce toute pure 5 & non les qualités de l'Aii- 
teur , qui m’a engagé a en ufer de la for- 
te ; comme ces mêmes qualités ne m’ont 
pas non plus fermé les yeux fur ce que j'ai 
trouvé de répréhenfible dans cet Ouvrage. 
Mais finilTons & voyons quel rapport a le 
Commerce avec le Climat & le Gouver- 
nement. 

On didingue dans ce Livre deux for- 
tes de Commerce; l’un eft fondé fur le 

luxe 9 
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luxe 5 & l’autre fur l’économie. Le pre- 
mier a pour objet unique de procurer a 
la Nation qui le fait, tout ce qui peut fer- 
vir à fon orgueil, a fes délices & a fes 
fàntaifies. Le fécond , au contraire , fe 
contente de tirer d’une Nation de quoi 
fournir aux befoins d’une autre. 

L’Auteur prétend que le Commerce fon- 
dé fur le luxe convient plus particuliére- 
ment au Gouvernement Monarchique; au 
lien que le Gouvernement Républicain, 
félon lui ^ s’accorde davantage avec le 
Commerce d’économie. 

-On a vCi dans l’Article fécond de cet 
extrait , que l’Auteur de V EJprit des Loix 
regarde le luxe comme une chofe aufli' 
néceflaire dans • les Monarchies^ qu’il le 
croit pernicieux 'dans les' Républiques, if 
ii’eft donc pas étonnant qu’il admette- 
dans le premier de ces' deux Gouverne-' 
mens, & qu’il rejette de d’autre un Com- 
merce , dont • le' luxe eft ' la bafe. Mais • 
comme j’ai' fait voir aufîî^ dans le même ' 
endroit , *que fes principes -font fort dou- 
teux, je n’infifterai pas da^■alltage fur 
l’incertitude des conféquences qu'il en 
tire. 

.Voici une autre raifon -qu’il apporte , 
pour prouver que dans \m Etat Monar-' 

L chi- 
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chique, on ne peut point faire le Com- 
merce d’économie. » Comme ce Com- 
» merce n eft fondé que fur la pratique 
»de gagner peu, & même de gagner 
» moins qu'aucune autre Nation , & de ne 
« fe dédommager qu’en gagnant continuel- 
«lemcnt, il n’eft guère polfible qu’il puif- 
«fe .être fait par un Peuple, chez qui le ■ 
«luxe eft établi, qui dépenfe beaucoup, 
«.& qui ne voit que de grands objets. 
«.Bn effet il faudroit fuppofer que chaque 
«particulier dans, cet Etat, & tout l’E- 
« tat même euffent. toujours la tête plei- » 
«ne de grands projets, & cette mêmetê- 
«,te remplie dê' petits 9 ce qui eft contra- > 

«diâoire..:.; '.n!' ' „ 

. Cette; raifon.eft bien fmguliere ! Et l on . 

demande ra M. de M- pourquoi il fau- 
droit fuppofer pareille chofe ? Quoi! dans 
une Monarchie' où il y aura vingt -mil-' 
lions d'Habitans, par exemple , il ne s’en 
trouvera pas affez pour faire le Gommer-, 
ce d’économie. & celui du luxe en mê- 
me tems^ Il ne -pourra pas arriver que 
les uns fe contentent de gagner peu, tan- 
dis que d’autres chercheront à gagner da- . 
vantage; que ceux-ci forment de gran-. 
des entreprifes, tandis que les -autres ne 
feront ’ occupés que de petits objets C Etf 

il 
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il fera néceflaire- enfin que chaque .parti- 
culier ait la tête pleine de grandes de de 
petites chofes toiit à la fois^ Cela ne fe - 
conçoit pas. D’ailleurs où l’Auteur a-t’il 
pris que le Commmerce de luxe deman- 
de dè plus grandes entreprifès que l’au- 
tre V Ce n’eft pas la qualité dés mar- 
chandiles , c’eft leur quantité qui 'fait les ' 
piùs grands projets ; & un Négociant 
qùi entreprertdroit de fournir a une Na-' 
tfon • toutes les chofes néceffaires à la' 
vie, formeroit une plus grande ehtrepri- 
fe , que celui qui ne lui procuréroit qu’une 
partie de ce qui peut contribuer a fes 
plaifirs, a fes fàntaifies, a fon orgueil. 
En un mot 'celui qui feroit le Commer- 
ce d’économie, dans cette fuppofition,* 
ferôit occupé de plus grands objets , 
qiie l’autre qui’ feroit le Commerce de 
luxe. \ ' 

‘ De tout ceci je conclus que le Com-" 
merce d’économie appartient autant aux 
Monarchies qu’aux Républiques^ ' & que 
l’Auteur voit des contradiélions où il n’y 
en a point Mais moi j’en trouve une 
bien' fenfible dans les paroles qui fuivent, 
comparées avec celles que je viens de, 
citer. ' . , 

“9, Ce n’eft pas, dit M: 'de M. que dans 

L 2 ce« 
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«ces Etats, qui fubfiftent par le Gommer- 
ce d’économie , on ne fafle aufii les , 
5îplns grandes entreprifes,,. & que ron ny • 
ait une hardi elle ^ qui ne fe trouve p^ , 

95 dans . les’ Monarchies . En voici la rai- 
«Ton. , .Vn . Commercé mène a l’autte; 

95 le petit-' au médiocre 9 le .médiocre au , 
9>gf’and“, & celui ,qui,a ep tant -d’envie 
«dë gàgnçr peu 9 fe niet, dans une fitua-. 
«tion, où il ncn a pas moins de gagner 
95 beaucoup. De plusj les grandes entre- 
95prifes'^^des Négocions font .toujours né- . 
,, ceirairernent mêlées avec les affaires pu- 
99'bliques. .Mais dans les Monarchies les 
» affaires publiques font audi fufped;es aux , 
» Marchands 5 qu’elles leur paroilfent fùres 4 
» d^s lés Etats libres. , Les grandes \ fw- 
» ireprtfes de Commerce ne font donc- pas . 
•ti pàur les Monarchies ^ mais pour les Etats 
Républicains. « Ainfi 9 félon’ TAuteur de ^ 
fEJprit des Loixy tantôt TEtat Républi- 
cain eft le plus propre a faire le Com- 
merce ..d’économie 9 &,on n’y a pas la 
tête remplie de fi grands projets que dans 
les Etats Monarchiques j - & tantôt les 
grandes entreprifes de Comiperce ne font 
pas pour les Monarchies 9 mais .1 pour, les 
Républiques. Peut-on (q contredire plus, 
manifeftemcnt» & cela. dans la même pa- 
ge l 
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ge? Un' homme qui dit que le luxe eft 
la perte des Républiques , & le' foutien 
des Monarchies ; & qui ajoute que le 
Commerce fondé fur le luxe demande de 
plus grandes entreprifes que le Commer- 
ce d’économie, devroit conclure, ce me 
femble, que les' grandes entreprifes de 
Commerce font plutôt pour les États Mo- 
narchiques, que pour les Républicains; 
mais il fait tout le contraire aéfuellemcnt ; 
& fans fe Convenir des principes qu’il avoir 
pofés d’abord, il en établit d’autres , d’où 
il tire une conféquence contradiéloirement 
oppofée aux premiers. 

■- Mais quels font ces autres principes 
qu’il établit ? C’eft , dit-il , ,, que la plus 
grande certitude de fa propriété que l’on 
„ croit avoir dans les Etats Républicains , 
fait tout entreprendre , & parce que l’oh 
,, eft fûr de ce que l’on a acquis , on ofe 
,, l’expofer pour acquérir davantage. On 
iÿ, ne court de rifque , que fur les moyens 
„ d’acquérir. 

• Je lailTe aux LeéVeurs a’ juger fi ceux 
qui font le Commerce en France , en’ An- 
gleterre , en Suède , en Dannemark , ' y 
font moins alTurés de la propriété de leurs 
biens , que s’ils étoient a Genes ou a Ve- 
nife ; & fi c’eft la crainte de perdre ce què 

t 5 l’on 
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l’on gagne , qui empêche qu’on ne fafle 
de fi grandes entreprifes en Efpagne qu'en 
Hollande. Je conviens, avec l’Auteur, 
que dans les Etats defpotiques , où le Prin- 
ce efi: Maître des biens de fes Sujets , il y 
auroit a craindrè que les richelTes des par- 
ticuliers ne fùfient bien-tôt englouties dans 
le tr^fior du Defpote. Mais on ne voit 
point que des biens juftement acquis par le 
Commerce dans les Monarchies devien- 
nent jamais la proye du Souverain. Du 
terns même du fifiême , ce ne font point 
les Commerçans qui ont fouffert les plus 
grandes pertes. 

Je ne veux pas entrer dans un plus long 
examen i il fufht d’avertir ici que cette 
partie de l’Ouvrage de ÏEfprit des Loix 9 
dénote une grande profondeur de génie 9 

qu’elle n’eft pas traitée par - tout avec 
aufii peu de foin que l’endroit que j’ai cité. 

Il me refte a dire un mot du Climat. Les 
peuples du Midi font moins propres à 
faire le Commerce que ceux du Nord. 
L’Auteur en donne deux raifons. Pre- 
mièrement, la trop grande chaleur Ips 
rend parefleux. En l^çond lieu , la fer- 
tilité du Climat qu’ils habitent, leur four- 
nit toutes les chofes nécelTaires a la vie : 
il fuit de la 9 qu’ils n’ont que très peu de 
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befoins •, & que leur parefle les rend peu 
empreflTt^s a les fatisfaire ; il fuit par ccn- 
féquent qu’ils doivent peu aimer le Com- 
merce. Il n’en efl: pas de meme des peu- 
ples du Nord; le froid les rend aébfs & 
laborieux ; la nature d'ailleurs leur donne 
peu 5 & leur demande beaucoup ; ils ont 
plus de befoins à fatisfaire ; & par confé- 
quent ils font plus oblig«fs de travailler, 
de commercer , pour fe procurer ce que 
le Climat leur refrife. 

Pour peu que l’on confidére ce qui fe 
palTe dans le Nord & dans le Midi de l’Eu- 
rope , on fentira toujours' de plus en plus 
la vérité de ce raifonnement. Mais pour 
peu que l’on faite attention a certains prin- 
cipes de l’Auteur , on s’appercevra de plus 
en plus.aufti combien il efl: contraire à 
lui-même. Il avoit dit ailleiu's , que le 
defpotifrne ne pouvoit fubfifler qne dans 
les Pays chauds ; que le luxe étoit nécef- 
faire dans les Etats, defpotiques , que les 
grandes entreprifes de Commerce ne font 
que pour les Etats où régne le luxe.' Il 
devoit donc dire par conféquent , que c’efl 
dans les Pays chauds qu’on doit faire un 
plus grand commerce. L’expérience fans 
doute eût démenti, cette confcquence ; 
mais l’Auteur du moins auroit mieux rai- 
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.fonné. Voila ce que c’eft que de ne pas 
fe fouvenir de ce qu’on a dit \ on tombe 
dans des contradictions qu’on éviteroit a- 
vec un peu de mémoire » & qui font tou- 
jours beaucoup de tort au meilleur juge- 
ment, 

. » Je demande une grâce ? dit l’Auteur 
» dans fa Préface , que je crains qu’on ne 
» m’accorde pas : c’ell: de ne pas juger- par 
» la leâure d’un moment ) d’un travail de 
» vingt années \ d’approuver ou de con-.* 
» damner le .Livre entier > & non pas 
» quelques phrafes. Si l’on veut chercher 
» le delfein de l’Auteur , on rte le peut 
«bien découvrir que dans le delTein de 
» FOuvrage, 

Je déclare d’abord .que je ne fuis point 
du nombre de ceux qui refuferont a l’Au- 
teur la grâce qu’il leur demande. Je ne 
me bornerai pas à condamner quelques 
phrafes feulement ; c’eft le corps entier du 
Livre que je défapprouve. Si dans un 
Ecrit on n’avoit égard qu’aux phrafes ^ 
qu’aux morceaux détachés ) jamais Livre» 
j’ofe le dire , n’auroit mieux mérité les é- 
loges , l’admiration générale du Public que 
celui - ci ; il elt rempli d’une infinité de 
traits, qui, pris chacun féparément, dé- 
notent le plus grand génie ^ & qui , réunis 
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enfemble , auroient pù faire 9 peut - être 9 
de cet Ouvrage découfu 9 un Livre admi- 
rable 9 fi on l’eût intitulé fimplement 9 Re- 
cueil de penpes détachées. Mais de nous 
le donner comme un tout bien afibrti 9 
comme un compofc parfait 9 dont toutes 
les parties ont entr’elles un rapport direét 
& nécelfaire ; de prétendre quelles for- 
ment une chaîne continue 9 dont les an- 
neaux tiennent les uns aux autres fans au- 
cune interruption ; c’eft ce dont perfonne 
ne s’eft encore apperçu. Ce n’eft donc 
point dans le delTein de l’Ouvrage 9 qu’on 
doit chercher le deflein de l’Auteur j il eft 
certain qu’on ne l’y trouveroit jamais 9 
dût-on lire ce Livre pendant autant d’an- 
nées qu’on en a employées k le faire. M. 
de M. lui-même convient qu’il y travailla 
d’abord fort long-tems fans former de def- 
feiny fi fon delfein eft venu après 9 c’eft 
ce qu'il doit fçavoir mieux qu\m autre ; 
toujours eft - il du moins certain qu’il ne 
s’eft point aflez appliqué k le faire con- 
noître. D’ailleurs 9 il eft bien difficile que 
des chofes faites fans deflein puiflent a- 
voir entr’elles aucune forte de Liaifon. 
Quoiqu’il en foit 9 je n’y en vois point 9 
& je le dis d’autant plus hardiment 9 que 
je n’ai encore trouvé perfonne qui fe foit 
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formé une idée exade de cç Livre. J’ad- 
mire 9 avec tout le monde , Térudition 
prodigieufe dont cet Ouvrage eft chargé ; 
mais je foutiens que fi on vouloir bien ap- 
profondir tous les traits hiftoriques qui , 
par leur nombre •, éblouilTent les Ledeurs, 
on en trouveroit beaucoup qui ne s’accor- 
dent pas tout - a - fait avec la vérité de 
l’Hiftoire. Je prens ici le premier qui me 
tombe fous la main. En parlant de l’o- 
bcïirance que les peuples doivent au Sou- 
verain dans les différens Gouvernemens , 
l’Auteur dit, dans le premier Tome de 
fon Ouvrage , Livre III. Chapitre X. 
>» qu’en Perfe , lorfque le, Roi a cqndam- 
» né quelqu’un , on ne peut plus lui en 
» parler , ni demander grâce. Cette ma- 
» niére de penfer , ajoute-t’il ? y a été de 
» tout tems j l’ordre que donna AlTuerus 
• d’exterminer les Juifs ne pouvant être 
^rnjoquét on prit le parti de leur donner 
» la permifTion de fe défendre. 

Sur. ces paroles on croiroit véritable- 
ment qu’ AlTuerus ne révoqua point l’Edit 
quil avoit porté contre les Juifs; mais 
qu’il fe contenta de leur permettre de fe 
défendre contre leurs ennemis. Cepen- 
dant l’Ecriture dit polîtivement tout Je 
contraire; & voici ce qu’on trouve aux 
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Chapitres VIII. & XVI. du Livre d’Ef- 
iher. "(4) S’il eft vrai que je vous 
» fuis ch< 5 re •> dit la. Reine a Afllierus : & 
«s’il vous plaît de me convaincre que 
» mes prières ne vous font point impor- 
» tunes 9 révcqués-) je vous en fupplie» 
i»par de nouvelles Lettres > les ordres que 
»Ie perfide Amanj irréconciliable cnne- 
»mi de mon peuple? avoit envoyés en 
«votre nom dans toute l’étendue de vos 
« Provinces ? pour y faire mourir dans un 
»feul jour tous les Juifs. « On voit d’a- 
bord par-l'a qu’on pouvoit parler en fa- 
veur de quelqu’un que le Roi avoit con- 
damné ?. & qu’il n’Tétoit point défendu de 
demander fa grâce ? ainn que l’Auteur l’a 
avancé. Mais ce n’eft pas encore la tout : 
& voici quelque chofe de plus fort con- 
tre M. de M. 

Afiuénis eut égard a la demande de la 
Reine ? & il révoqua fa première Ordon- 
nance par un nouvel Edit. Cet Edit eft 
rapporté fort au long au Chapitre XVI. 

' • . . -.U . du 

(a) St placeti. Régi , & fi invcni gratiam in 
oculis ejus } ÔC deprecatio mea non ei videtur efTe 
contraria , cbfecro , ut novis Epiftolis veteres Aman 
litteræ , ihfidiatoris & hoftis Judaeorum , quibus eos 
in cundis Regis, Provinciis pcxirc. praecepcratj cor* 
rigamur. EJlher. ,Çap, YJIL 
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du Livre d’Efther ? & le Prince y dit ex- 
prefTcment : (4) «Notre intention eft » 
» que les Lettres obtenues par Aman con- 
» tre les Juifs ^ & envoyées fous notre 

»nom a toutes nos Provinces foient re- 
» gardées comme furprifes & de nulle va- 
» leur. « Quand on aiiroit fait ce paffage 
tout exprès, pour Poppofer aux paroles 
de M. de Mi » on n auroit pas pu' le ren- 
dre plus contradidoire. Je veux croire 
pour l’honneur du Livre dont j’ai rendu 
compte , que les autres traits hiftoriques 
que l’Auteur rapporte? ont été puifés dans 
des fources plus certaines que celles qu’il 
a confultées pour celui-ci. Il n’avoifqu’a 
lire Racine , il auroit vCi ? dans là Tragédie 
d’Efter? que lorfque Mardochée dit au Roi: 

Le péril des Juifs pre/Te & veut un prompt fecours, 

i 

Le Roi lui répond : 

Oüi , jo t’entens *, allons par des ordres contraires 
Révoquer d’un méchant les ordres fanguinaires. 

Aduérus ne croyoit donc pas? comme 

l’Au- 

(4) Unde’eas litteras, quas fub nomine noftro 
îlle direxerat, Iciatis effe irritas. Ibid. Cap. XVI. 
Vers. 7. 

Hoc ediélum? quod nunc mittimus , in cunétis 
urbibus proponatuT; ut UceatJudatis Uti legibusfuis. 
I&id. Vers. ip. 
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l’Auteur de ÏEfprit des Loix^ que fes or- 
dres fiiffent irrévocables. 

Je crois en avoir adez dit poiu- bien 
faire connoître ce Livre. Je finis donc 
ici mes Obfervations , & lailfe aux Lec- 
teurs a juger dans quel rang il doit pla- 
cer un Ouvrage où Ton ne trouve rien 
de médiocre. Les beautés qu'il renferme 
dénotent un très grand homme, & l’on V 
rem^que des défauts qu’on ne palTeroit 
pas à un homme ordinaire. 

FIN. 
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L Ettre & Confultation fur la Société des Franc* 
Maçons ) in ii. 
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Locke ( Mr. '■ du Gouvernement Civil 1 1. 

Confeils à une Amie , par Madame de Puyjteux 8. 
Les Caraéléres. 8. par la même. 
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— '■ ' • fur le Consmerce & la Navigation de 
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Mr. Joskud-Géej par Mr. de Momefquiou le 
Fils 11. 

Hiftoire du Parlement d’Angleterre , par Mr. l’Ab*. 
bé Raynal iz. 
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Nouvelles de Littérature , des Arts & des Scien- 
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à 5. Liv. de France par Souferiptipn pour cet- 
te Année. 
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